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Autres Ouvrages du même Auteur. 

i^ . \ \ * '' ""^ » . . ^ à rRrîl— franc de port 

L*art du Pisé - * . . " 3 f . — 3 f. 5o c. 

L'art lie peindre 'j//r /b*Pi>^^ .' • . .^i^— «•— i— 5a— 

KouT«lle Bergerie' • . • a— **— â— 25— 

Mémoire qui a remporté lé prix sur les 
'. toits et planchers à Pahri des ineendies i — > — « i_25— 

. Nouvelle faisanderie ........ a —> — 2—25—» ^ 

V ' ^ Flan et deris d'une maison de campagne ]^ 

de Pisé •••• •— 5o c. — 75— • 

Nouveaux murs de terrasse a— — a— »a,^— • 

La Ferme $ ■ mémoire qui a remporté ^ . 

le prix . 1 — 5o c. 1—75— 

. Nouveaux billards • ... — 75 o«. 1— — » 

Paris tel qu'il est; et tel qu'il étoit^ deux 

plans enluminés avec le texte ... a — - •— 2— 5o— « 

•I * ■ '■ . ■ , 

Nota* Ceux ' qui désireront lé plan 

de pian de Paris tel qu'il- est y dont il 

ést'parlé dans IVrt de diminuer et de 

perdre son bien, enverront — 75 c. ou 1— -^ ^ 

Avis au Peuple sur l'économie de son 

Bois • . 1— 5oc. i< 
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NB. Pour que toute personne puisse «lîeux faire bâtir 

dans sa cheminée le foyer nouveau dont il est question 

en ce dernier ouvrage , le sieur Coin ter aux a prit le 

parti d'en faire faire des modèles / avec lesquels l'ouvrier 

^ -moiût intelligent pourra ' l'exécuter. 
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H ! pourquoi ne séroît-ce pas un att towt 
lie inâine que l*art d\iu(rmanîer et de conscrscr 
son bien ; que l^arC de s'enrichir pramptcmeti^ 
par i'agriculturr ; que le trésor des tréàors j et 
autres semblables pro<Juctîuii3 qnc Ton livre (de- 
puis long-tems au public ^ conceriiuiit les M\% , 
les fabriques , le cuiii'uerce et ia directioiL «ie &(r3 
immeubif^s. Avt»c i:es titres poiupeux, on est («Jif* 
venu à tourner des cervelles j avec le mien ['lu-i 
•'humble et plus vrai, je taclienii de les reiueiticj 
-outout.au moins d'en diminuer le iïo:iiI)re, 
r Qu'importent au surplus toutes ces tîeno.iiirra- 
•tlons illusoires : c'est la pensée qu'il convinuc 
ici. d^ dévdiopper : toIul l'objet prin'«i|>ai à 
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ttkitcr ; et ce qui encore , est le plus eissentiel ^ 
c'est de l'exposer avec fraacliisev- Je me souviens 
qu'à I-iyon , je déurofttrâi de pareilles vérités : 
aussitôt iju'elies parurent ^ tous iea habitans de 
cette ville ^ en furent si charmés qu'ils m'en 
tçpxaîgilètent mdividttelUniefit' iear satisiàcttoa^ 
yoici comme je débutai : 

uéua: Propriétaires^ Usiifruitiers , et 
Èhrireprenetirs de Bâtiment. 

o3 Les dépenses (iMEHijauf» au-dessus de son 
attente ) que l'on fait , soit en construisant y soit 
en répÀx^fil ses^ bàtimens ; les difficultés sans 
nombre , les procès même qui naissent tous 
les jours g.vec les ouvriers, locataires ou fermiers 
4ei lest ii)çônvéinentfi^ xnuhkplîés que causent ^ans 
' iDessre la nouvelle seruvre et les limites d'hérila^ 
geô, altèrent souvent la fbrtun); d'un pro^prié^ 
•tairé^ si elles n'occasionnent pa^ sa raine et 
Xïe vérifient qu0 trop ce proverbe tjrivial , Qzd 

et Rejettéf cette économie mal^entendue ^ qud 
lait qu'on se croit asses habile pour se conduire 
tons le secours des gens de l'art : se convaincre 
que chaque profession^ a des maîtres qu'une 
longue étude et des expériences multipliées peuH 
Vent seules former : savoir dans ses entreprises 
recourir âui lumières de ces maîtres , ne f&t-ce 
niêi]}e qtie: pciur. se confirmer ^asx^ cdlies qu'^-o» 



,fî«ft Avpir : te apn^-lu f ^ce ^wanabl^^ If s ♦vxais 

d'éooiiiiOiAiser ..6K>n |)atri«]xioiae ,et id'iac^uéifV .w^e 
jxanqwUit^é t4i>nt rriwi»«»e ,ne jpiejut (^j^ ttqp 

' ^ Dévoué y "d^ptM d^ge'leiplxisiteikdre ^cài'jart 
^âe bâtir^eiteroé^dAflsles Lqis Rurédas y ihadartiié 
'li ^mesurer -le terîF^m et à le^i^r ^ométifique^ 
ment des'fda«S9le<€i&arCo|NT£A.AA]x, iintfakecd^, 
Expert ^t Appentour-jnré on J^ SénéGhaudaéeda 
Lyon et autres â4Jifîsdicljioiis y*e^tan:ëtat ;d!aûler 
'Oeis méfaes.pFO|»iél»ir6S dans .lâiairs ipro)^ y .d^ 

de tous ces dangers. » 

>» Par ses avis , ses pliatts , iîes devîs èstifimriffs, îl| 
àojmerdidécidémïmt 4e» prix -aux^^iete ^icmnrélit 
lûonterles constructions ou répara^tis ffdÙl^sîa- 
girade faire.'Lepropriétaîre, en sachant ^intôîd^L* 
vatice ce qriHiri en coûtera ,-peiHrra <(0#Rp»À3^rjle 
produit qu^îl â pourobjet^^trec -la^dépétiseà^foii^, 
et se décider -pap^à , *eu "pleine cdliB^isscMnoe^e 
cause pour Pexécutton cm ponr ^l\k%tkfijd^n 4e 
Ties entreprises. ^ ■ ' ' 

» Accoutumé à rédiger tout prix-làîts, marcltés 
à forfait^ j ;modèl€ts d'en^agemens écoYiomîqûeè à 
.Vannée pour Tentretien des édifices dàrfs ^ la 
ville coipme dans ja caoïpagne , ,et autres 'Cô!n- 
ventiojis de ;çe genre ^ revêtues de toutes' îe» 
tlansos et conditions coçnUes des âëtils jzuâtrcâfd*? 
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' YdXt ^ îl ose assure? d'éviter mbralemènt parlant , 

' tout procès' entre Touvrior et le bourgeois , et 

entré' ce premier 'et ses fournisseurs j d'affranchir 

'Je Second de toiis -ceis supplément de compte ^ si 

ordinaires daiis ces sortes de cas ; de tous ces 

r doublés 'emplois qu'on ne trouve que. trop sou- 

: vent dans les comptes de certains ouyriers j c|e 

• mettre à couvert ces. moines propriétaires de cetfie 

fibule d^ demandes que des loc;ataires ou des i'e^<» 

> miers leurs font journeliemen^t > faute de répara- 

'étions' ; et' enfin y dp se passer de visites d'un Ar- 

f cliitecte^ s'ilVagitde la campagne^ où il in'e^t 

'/pas aisé de 'iWoir toutes les fois, qu'on le 

. desireroit. ». • : ; ., 

y '^ En xas d^acquisition'^ ou > est. sûr qu'il 

^ •mettra les acquéreurs à couvert des entreprises 

dé; leurs .voisins ^ soit, e^ arpentant avec exacti- 

.'tude rixéritage . vendu , et en levant le pljjii 

r Jgéowét^ique des sols, âoit en énonçant dans 

, l'dcte de vente les, liniites précises^ bien 

• prientfé^ ^ avec ou sau$ décUr^aison ^ soit enÇxi 

^^euri'J^JanJWrtt .^-s Agrées d^ fine nofivelle i{i- 

%^enticn , et qui ne -^ônt poin^ f^l.j«ttes > çomipe 

.'les, autres > à jeter, dans l'erreur par le défaut de 

jL jixreotion. » 

-i ,» Souvent des procès s'élevént à Pexniratîbn 
^^e^ baux des locataires et fermiers^ ou au décès 
^..fles usufruitiers , et bénéficiersj procès quêlque- 
. .jtbi^pius dispendieux que les objets mêmes qui 
les occasionuelit ; il les prévicudra en. lai&ant 
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jiommaîrementlés descriptions nécessaires de Vétûi 
des lieux, soîtà leur entrée ,sôît^à îénr^ sortie^ j * 

■ en distinguant dans ces états ieé répgù-atîéiifc' âilia 
charge de Tusufriiîtier , dû bénéficier ; dù'lbcé- 
cataire et du fermier > d*arec ccQlès' à^ ta 

'charge dés* propriétaires i "et en distinguait 
également les objets mobiliers d'avec lësfîmmô'* 
biiiers. 3> • : -r.-. -• . ! <- 

3> Les dispositions dé'l'Arrêtr de Rëglêiîient ifti 
18 Août 1766 , étant adssi^éu connues dés ^tiS- 
p rîét aires , que de bien dies ouvriers, on à Vif, 
faute de s'y conformer i uhe-mUJtîtudfe'dè pi*ôcès 
s^èlevenà ce sujet j deà Entrepreneurs en perdait 

' leur privilège > se BOnt vus ruiiieB -; iles pïoprié- 
taires , quoiqu'ai^és y in'<wit pu; trouver -à :ém- 

i -pxuiïtev i eniin des prêteurs ont été repoussjés par 
le choc des créanciers antérieurs en l^ypodliéquç. 

- En remplissant quelques ^ petites form9.iité^» jpau, 

* touteuses j H conservent' à l'un l'aisahcede Pern- 
^prunt, et aux autres ia ftûorëté de leur privilège 

•t de leurcréance* » • -' •■ /.;...: i»o •. . .:a.. j;';i 

» Sten des Èfitfepi'eiièiir^ apportent sî "peu 
'd*ôrdrè dans léiirsl lîVtésV ér ils s'ont "dans ùàe . 
telle confusion , qu'il ne peutent Sôilif enè 'le 

* rendre compte deieur situatroir:,**" cr TOvoir^ie 

* gain où la .^érte qu'ils ont pu fjiire sur leurs* tra- 
yaux. Le sieur Cointeaaux , sur ce pomt , 
les ramènera à des principes , en leur donnant 
une uiéthode ^ussî simple ^qu aisée ,*j]fduï téiîlr 



<8) 
Uatffs Hyres^ .sur-tout s'il s'agit de société; et p^ 
ce moyeu, il pourront savoir en tout tems la 
quantité et les tjualités des matériaux <ju'ils 
auroiit employés 9 les prix uitrinséqi«es de ce que 

jeur aulra coûté e^a^ue toise d'ouvrage^ et se 
X'épartir également sixis difficulté les pertes ou 

.]>énéfices. ?> 

y» Pour i:on8ommer toutes ces difïërentes opé- 

. ^rations ^ le «leur CoiNT,BfiALX ofire de faire les 

. toisés ;Xiéçessaires ; de régler les comptes d'où- 

txiexs j de procéder à tous ra,pports , à tous par- 

t£lges etutne ço- héritiers, à toute estimation 

d^immeubles ji etc. etc. »> 

« 9» £«£» p les jeunes gens -qui soukaiteroRt de 
S^înstruire dans l'art <diè bâtii*^ et ^vi «desireroilt 
d'apprendre l'arpentage j et les propriétaires qui^ 
|)om*lemr propre saii^action., voudroieoit acqué- 
jrir quelques cosmoiasanots sur ces pdinks^ trom- 
Teiiont enrlm u^ mclttreausai jaloux de leur coojl* 
jEDuniquep tés cojingiseaAaes , cpi'iifi.le ^emstaii de 
•'avancer eux-mêmes dans ees ^nûefefïesb •» ' , 

jS^ dfimeure. est rue du Bœuf à Lyom^ dans 
la jwison de JUL BjiMMiJBJt^ l^cUlée à c6(é 
4'U JUHeJwisier. 
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,A LYON m de Plmprîmerié d^Aims D£ a.A Roohb « 
Imprimeur de la Ville ^ aux Halles de la Grenette. 177Q. 
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. L'on aperçoit que déjà à cette éqoqne ^ j'arcii. 
le projet d'arrêter les hommes imprudens dans 
leurs résolutions et entreprises ^ tandis que 
maints auteurs ne présentent dans leurs livrés 
que Spéculations avantageuses , que travaux lù« 
cratifs , .que produits immenses ; jamais y ndii 
jamais j ils n'y exposent la doublure , ou le côté » 
dangereux I celui cependant le plus salutaire 
pour le repos des familles. Avec cet aspect Àoù* 
cereux et atrayant , le lecteur voit tout en beau p 
et l'objet traité lui semble sûr j bon y proEtàble 
et même si lucratif qu'il brûle d'impatience d'en 
venir à Pexédution. 

Lèfi -auteurs ont beau jeu : ^te à tleid 4nmG 
l'acquéreur de leur livrie^ ils lui 4ém(mtteÊit M 
cottckièttit. Cest^rdinaîrem^M'dbBslesil^^GîK-du 
cabinet , qiie l'examen se fait ; mais tout con« 
tradicteur qtd necessaîrfertieht ♦s^en trduve écarté, 
nesauroit s'opposera l'adoption de la matière 
traitée : aussi le lecteur libre se trouve- t-il irappé 
de ces brillants systèmes ; et s'en promet-il la 
.fius heureuse réussite f il s'en croit même ca- 
pable , jusqu'à -outrepasser les bénéfices^ vantes 
par l'écrivain. Le voiià tout-à-coup transporté 
et lancé dans les projets : le voilà rêvant et épiant 
la première occasion pour mettre la main à 
l'œuvre: il la j)rovoque même , en iàisant ides 
sacrifices pouJr venir plutôt à bout de^on dessein. 
Ainsi écplier sans apprentissage j et tout-à-coup 
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ê*erigeant en maître , ' le lecteur après rétucjc 
d*iin de ces livres dont je parle, entreprend tout: 
il déiFriche , bâtit , répare , démolit ^ fabricjue , 
acheté : en un mot , met tout en tram ^ sans 

^nuUe crainte comme sans ménagement. 

C'est assez parler vaguement j je viens aux 
faits qui détermineront mieux ce que j'entends 
exprimer par l'art de détériorer son bien ; de 
déranger sa fortune ^ de s'ôter le repos , et celui 

^ de sa famille. Faits qui prouveront mieux que 
les; meilleurs raisomieinens : exemples certains 
de l'imprudence de ces auteurs éphémères que 
je ne confonds point avec \^% autres j et de la 

: même imprudence -de leui's lecteurs y p^uiç les 
•^iyre avec,,uw;cojiliancç trop aveugle > et ^tii 

.r termine par les, en rendre les tri/$vea victimes^ > " 

-•••"•■ . • • •' • .-.■." •• . ■:■:. " ■ > 

Entreprises de Bâtiment. 

Combien est-il dé personnes qui se livrent à 

5': •''•■''' ' . - ■ 

ces sortes d'entreprises sans s'être d'avance as- 
surées de la dépense qu'elles doivent occasion- 
ner ? ah ! Il n'est que trop certain qùè'le bâti- 
ment a toujours été fatal aux liommes :'il porte 
J kvec lui le' caractère du malheur j et par-dessus , 
une sorte d'ivresse dé s'y laisser entraîner. Tout 
' est gracieux pour celui qui se propose de bâtir ^. 
"d^avance il s'en réjouît: il s'en repait; il s'en glo- 
rifie. Son habitation sera diarmante ^ commode , 
* même élégante. Le bâtisseur ne se possède plus : 



îlne voit que Tobjèt j U iie contolte (pie.;4w-"- : 
; même : sa parenté > ses amis , ses voisins , nulle 

personne ne sauroit lui, faire aucime remoQ- 
: trance ; il' est incapable d'en ^ écouter aucune^ : / 

comiîie un torrent que. rien jifi peut arrêtes;; 

il bdUu » • , . . 

^ais le lîineste usage de n'estimer la dépeme 

de lou^ édifice que par approximation -^ pourquoi 

' se perpétue-t-il ? on a sans cesse devant soi tous 

les: malheurs' imaginables de cette iuiprùthsace ; 

^^et taiis' Qesse où y retombe. Quelle eu est»4a 

tause ? où: en est la source ? les Voici ! * : • . f 

Celui qtiî Va construire, conséqiieinment ris- 
quer sa fortune^ commence par débuter par 
tinc? avarice , que je peux ici nommer incômp^^ 
hènsîble. C'est selon lui de grands irais et qi/il 
regardé comme superfltfs^ de ikire d'avance prb- 
céder à Tétat de Ce quç doit coûter une maison 
â bâtir •: il vaut beaucoup miedx tôtit rîsqtiter 
cpihme ' lé font en géiiéral les propriétaires 
et épargner comme Ton' dît' le -pain dû ctèrt : 
oui ! on éludera tbtite là vie ce calcul p^élinli* 
naîrè e£ indispensable. ' '- ''-" 

Oh , lésine honteuse î oTi ^ folie humaine qui 
va jusqu'à la sottise ! quoi ! vous allez bâtir sans 
: '^nuUe prâ:àutioii^ f Et", ignbréz-Vous que ce qui 
' 'doit TOUS blesser le^ plus , consiste dans de no^p- 
' breux détails qu'entlraîne toute construction de 
^ hâtiioentl Ce sont ces détails ioimenses ({uq vous 



mcbimofssez ^rtbrp tard dasi le$ mémoires Cfci'dn 
votrs préseme à la fia des lrBArai>x : ce sont ces 
articles iiHinis dtmt^auGHnn*e6t oublié par votre 
maître maçon y 'v^e maître <)'barpe)fitîer y et itant 
d'âcntrés maâtreis ^4i <im <ioof)ié3rté À la pedéction 
de votre bâtiment : les voilà donc ces articles de 
fcenrpva^ qui i^ssemblés^ 4arai^ 4m ca^pital 
«és^iifla« auc^uei tTxxns .deviens vk^xms ;aMie:ndre. Uin 
'^Vis voas leB eut ,&ît»€0ima!tre^ ^ar^ vous avezL 
OFft npons «exemipter ides iprais miiiulâe«^ ^: . qu'ils 
Vous atsraietDt .contes.; «t d'aiitant filus f^in^i- 
tieux qaSis «te sont spaint à oompajl^ "fivec l^s > 
flemmes ou ,x^pît^u% dont vous vous trou\e& 
iturcbar^iés. Un devis en outre vous éu^t dévoilé 
1(9 'B^l^tère : c'est cette, diversité et profusion de 
.inatésiauÂX^dé£3Liu:nijbures de tou^genre .yde tonte 
Ci^èGe rOt fde -main-dliioavire dont les çntre^re* 
A0UPS.y4;iHi)onrsxi£€jOQ^pects^j ise gardent de faire 
4»onm)ître «aux mallieurenx. bâtisseurs qui.les^em- 
j4Qyent. U^ defvis^eu£u^ vous eut éclairéj, et vous 
«evpus^tcauueiiezjpi^sjpgiai^tenianjt 4. la discrétion 
i^ s^xiiei^s ^ -à la rn^^rqi 4es cajpûaUs^tes , ; et à 
Totis reprocher à vous.-«iême î'^ex^émité où 
you8.vpus*êtc^ «réduit^ et où vous avesi réduit 

irotre famiUjB. ! * ' ' -^ ' 

,j • -, 

' Ms^s ^ ^vfél ^oit 'h /<àiifi flispctoîbZe que tM«i8 

«l^iës "destiné fKittf ^om - j^Mcuiier *iimt^JBBLi$ietyce 

= >|)his^^rv*atrtagéu&fe,^-ët]| bâti«sant?.j!lv«e&^i2SpDéiva 

V}u''fi-\aus^oit 4m|fo6dîbb é» ^doujbleir Jse i&hd 
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«t même de le tripler , si votre eitt)?eprise GOotoU 
deux ou trois fois plus que Targent que ¥Oh% 
possédiez ? Hélas f vos iàcidtés ne vous permet- 
toient , par exemple , que l'emploi de 40 lailLi 
ieancSy et en voilà plus 4^ loo mlU^ que ^ dé|à j| 
TOUS avez payés ^ sans compter que vous n'avez 
pas encore attelnd la iin d^ vos- tourmens. 

Le privilège de vos ouvriers ou âe vos prêtenni 
qui les remplacent , non seulement s'attache sut 
la valeur de la maison neuve que vous venez dé 
bâtir ; non seulement sur tous vos autreitf 
immeubles y mais encore sur votre mobilier ^ eil 
un mot 9tir tout cë que tow pomtez pdssédfer* 
Un devis encore Une fins-^ vous ent ecc^mpté àê 
tant de tyrannies ; il vous eM recidn librecomme 
Tair ; car si son rëéuttat vaus eut fait aperce^c^ 
que la dépense aurpassoit voa^ £wsuèisés ? ne vsrloit* 
il pas cenî et cent fbis mrîecrx^ pour rou» et pont 
la tvanquilité de votre épo^ts^ tt â& r0$ ^a£mm 
renoncer à bâtir ! mais lé deûr de fosiiàet «ne 
Irafntation nouvelle et d'en jouir prompt8meni;> 
vous a ^t donner préclpitament If ordre d^ea 
commencer les fondemensi Vous n^avez plus été 
le maître d^arrêter le cours des travaux.} la douce 
illusion que vousvou&étiez faite> s'est de plus eft 
phfs cenvèrtie ett de noirs soucis ^ en de pdnee 
'iBxaessifee j en de longues veilles- pi«qu'à noire à 

Totre santé. Le tems est passé , il ne veTmnân^ 

I , ' • • • - 
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plue î *VoU8 • voilà endetté, conséqnâmV^nt forciJ- 
dans.touç vos retranchemens. "• 

Ah !" qu'ils ne viennent pas tant se vanter, ces 
égoïstes : dire avec tant de morgue et d'assurance 
t^ui ùdùl'-me fit. 3 é soutiens que ce Jîroverbe esf 
faux, n'étant fondé que sur un usage funeste qui 
se perpétue de siècles en siècles ; c'est ceîuî de 
ce livrer bonnement , malgré les exemples si sou- 
vent répétés , aux constructions dont le coût est 
plus ou moins considérable suivant la grandeur 
yiu bâtiment , sa forme , et son plus ou moins 
d'élégance^ 

. D'après . quoi j n'est-il pas constant que les 

édifices portent en ^ujc Une égale différence de 

-^alçur , conséquemment de sommes k dépenser f 

Ainsi comn^ent ose-t-on bâtir sans avoir étudié 

le genre de sa maison ; le capital ou ce genre 

conduira ; et sur- tout le cliapitre des événemeus 

gui .en peuvent résulter ? ne doit-on pas égale- 

•ment examiner de plus près les plans de tout 

/édifice ? Varchitecte lui-même , est-il bien con- 

«vaincu : .peut -il voir sur des seuls dessins 

•tout ce qui , doit . en résulter ? Il est nombre . 

<le défauts que les plus ba,biles constructeurs 

»e sauroient Aonnoitre avec les seuls plans ; et 

dce ne peut^-être que les devis qui , " en les déye- 

Joppant^y^ éclairent^ et le propriétaire, et le 

^lessinateur. 

Quand on considère tout ce qui arrive dans le 
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coure des travaux de bâtiment;, commç cette mtdr 
tipUcité de réfections, de doubles emplois^de faus* 

«es fl>urniturcs , et dont les ouvriers savent bien 

• ^ , » _ ' , * 

se 'dédommager d'une manière ou d'autres ;* 
on ne trouve plus étonnant les grandes dépensés 
au-dessus de son attente , que Ton fait en cons- 
truisànt inconsidéreitiènt les haBitatiens. Mais 
les détails que nécessite un devis vous ont l)îen- 
tôt fait apercevoir i et l^eiiseiirblâ de tOtofiB cojûs- 
truction ) et toutes les parties qui là ibrinent.» 
Sèslors , vous vous faites à vous-âléme^9 dé8^mé>4 
moires de votre entreprise : autant vaùt-ât' qu0 
Yoiis preniez la pteine de fa^ire Ces états avant 
les travaux^ que de Içs laisser !f aire à tos outiim 
' après que le bâtitaezit estparackevé* , .. , % 

Deux points essentiels sont ici à reiiiarquëV : le^ 
mémoires faits par anticipation ^ laissent toute 
liberté à'celui qui veut construire : les ménioires 
produits par les ouvriers après la confection de 
leurs ouvrages , deviennent exécutoires.* Dans 
le |(p:emier cas j /^ô/i bâut^ oxi^Von ne' bdtiï 
pas : dans l*a1itre , il n'y a plus de ressourcé! 

- Choisissez hommes de tout état ^ cotiditiofi ^ ôû 
fortuné j et préférez , si vous m'*én croyez i à ne 
jamais vous exposer k construire' ni grahd ni 

. petit bâtiment sans vous être rendu wi fidèld 
état de sa dépense. ' ^ 

Je fournirai des exemples frappans dès mal- 
heurs que j'ai eu occasion de voir dans le cours 
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Ue ma yie : lespersoçneç i^ui en ont été lea tristes 
victimes pour avoir bâti sans, nulle préparation , 
feront par ces exemples , encore plus d'etfetqut 
tjput ce ç^ue je viens d'exooser» 

jBntreprlse^ d& Cultures^ 

• Beaucoup dt propriétaires prwneat Teavie de 
odbdirer eux-dxêmj99| lerurs lylenç^ Ibocidav II leur 
Mmhie (]iue les» iêrmier^ €hkX W) grwd proiit v 

« 

Je gagnerai ce qne mon fermier gagné : je 
j^atterai meè vuee bien au*delà : je bénéficieras 
aur les denrées ordinaires et sur de nouvelles 
4^t. je m'occuperai ; je les ferai moi-même 
vendra au marché ; f épargnerai encore 1^ 
SO^rriture de la famille de ce ferinjier . le boi^ 
gu'il consume : jouissant du graiid plaisir de. 
résider à la campagne j^ je raugmenterai eqcprQ 
an soignant et élevapt de si jolis animaux | 
tels q[ue ceux de basse cours ; ab ! je les 
Hpurrirai Wen miQux <iu^ mp» locataire j iT 
féconomise trop j, jui^^u'au fumiw ; et j'en aurai 
& profu^on eu faisant beaucoup d'Ëlèvas d« 
Jbestiaux : il me sera d'im grand usage pour les 
terreè ^ les prés : je ferai aussi défoncer ce| 
champs j ces friches ^ je rendrai les chemins pra- 
ticables. J'arracherai ici ; je réparerai là ; J9 
planterai par-tout» Je pousserai mes soins dani 



%àUt tk qui dépend de mon domaîkib ; «d feiâmt 
i-établir ces granges ^ ces étables ^ et en ;génërid 
tous les bâtimens; j^en ferai édifier à tteuf / en 
tn uai mot > rteii ne manquera dans ma pro^ 
jjpriétëé AUolis ) allons > congé ati fermîvr et qna 
toute ma famille se prépare à abondolurer là 
yille. 

- Motf e «ïitt^prefiaiit i^ndtL à k cismpflgiit^u^ s« 
livre tout entier à l'exécution de ses projets^ 
Axtssitôt voîli lés ouvriers appelai en grand 
fiombre t cieùxM^i te gardent bien de ne pbinK 
tibéhi. toutes ses volontés > et souttot ccnsuW. 
tés "par ce nouvel àg^culteur ^ il Itd dorment 
fbtLJatuii i^dn ^ et ti^ottrëtit tës opêratibni 
\ taertéillétises. £h ! lie tAiTent^Is ^a^ que on le* 
Ûésapj^dttvalft p ÎI3 y petdroimit ttnê longue dccu4 



j)a!ti6titK?tiè cë'ttiavàil 'pdur eux lucfratS*^ ne 
ûiM^e ^bntit 1 s'ëkiéttuet de fatigues ? C'est de 
Qu'ils cionyieniiéjït entré ^x ^ en dtsabt tsottt 
tfùïiS -k fdxTC à Un ihz^geoî^. 

Les Voilà donc | ces campagnards ^ à profiter 
ne Timpéritie d'un propriétaire qui «S'est mis k 
leur niveau i ils gagnent gaiement de l'argent quo 
(petui-ci croit bien employer ^ ifondé 'sur i'esp^n 
rance de le voir rentrer avec profusion par 
d'abondantes récoltes. Cet argent | le énit d'ua 
commerce avantageux qu'il a fait par un longue 
suite d'années , s'enfouit chaque jour , chaque 
se&iaine | et chaque mois ^ dans le sein de 1/à 

m 
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Uffréf avx Mtimens ^ pour les provisions d# 
totite espèce^ aux agencemens ^ aux outils^ etc« 
' JVIais comme ce cultivateur tout nouveau , ne 
ssuroit rien Ëu're que par les mains d'autrui^ les 
tiennes' étant trop délicates ; il en résulte que 
toutes les parties cultivées , toutes let répara^^ 
tions faîtes ^ ne le sont qu'à force de déboursés p 
ce qui diminue considérablement le bénéfice à 

iGiûre. r . 

« ■ 

; £a est-il dp mênie des cultures ordinaires aux 
^uellfss sont habitués les gens de la campagne ? 
Ceux-ci s'en occupent sans cesse et les fout eux^ 
mêmes } car il est rare qu'ils se fassent aider s 
)ls gavent trop bien que les journées absorbant 
]a recette : c'est pourquoi on les yoit redoubler 
d'activité ; on les voit travailler de. force , ae 
trouver souvent en sueur j enfin ces hommes 
labpriei;x ne connoissent aucune régie ; et pour 
^ bourgeois , ils en établissent toujours ; ce 
kpnt des points fixes pour commencer^ 'sus^ 
pendre , et terminer chaque journée : l'heure 
sotine-t*elle ? Les voilà à l'instant hors de 
l'ouvrage ! Et ils ne s'y reme^ttent que lente* 
fneùt : ils y jasent ^ et se reposeiit aussitôt que 
Te maître a disparu , tandis V^ile tous les 
fermiers ^ dès Taube du jour , aux champs p 
à peine se donnent-ilsf le tems de prendre leurs 
i'epas ; ils avancent même la besogne en travail- 
lànt jusqu'à nuit close , et combien en est^il.qui 
£*occupent encore au clair de lâ luoè i 
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Et les veillées si propices à Texploltation de* 
domaines y ne servent-elles pas encore aux yrairf 
cultivateurs ? combien de petits et utiles seryiceâl 
ils en retirent des deux sexes ? mais si ce sont 
des journaliers à la charge du propriétaire , ce 
n^est plus que dissipations y indolence > et con-* 
trainte^ Pintérêt n'étant pas respectif. S'agit-il d» 
donner lin coup-de^-main à un habitant ? voilà 
tous ses voisins prêts t pour un bourgeois^ ils n'y; 
viennent que dans le but d'en être récompensés. 
Ainsi rien n*est fait , rien n'est pratiqué pour lui 
qu'avec de l'argent* Faut-il rétablir une char- 
rue ? c'est un charon qu^il faut appeler ! Unei 
planche du potager doit être essartée P elle ne lo 
sera que par un gar<^on jardinier! En abrégé 
est-il question d'aller au marché ? c'est un valet 
ou une servante à gage ! et pour nourrir la basse- 
cour^ panser les bœufs ^ les autres animaux ^ 
ce sont encore des domestiques à salarier y tout 
avec de l'argent ; tout est donc en frais chaque 
jour de Pannée. Telle est la grande différence 
entre l'exploitation bourgeoise et l'exploitation 
fermière. 

y 

Si la première année se passe sans que notre 
nouveau cultivateur s'aperçoive du dégât qu-'ii 
fait de sa fortune^ il continue ses diverses amé-^ 
liorations et remplit tous ses projets ; mais enfin 
la récolte se présente belle : il s'en rejoait et ne 
«onge pas que des terreins aussi bien et nouvel* 

a. 
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remués^ doivent nécessairement j>foduît*ô 
beaucoup : il ne S'attend pas que ces mêmesi' 
Hèrres dans les années subséquentes ne rapport 
feront pas autant; 

' lia seconde année surVenue , lui oSre 
tinè récolte qui commence à dégénérer : la 
ti'ôîsième hè la fotirnit que très - médiocre , 
tt t^étoït positivèùient sur cèlte-di que notre 
ib^éctilaiteur espétoît sèYécupérer. H en est autre- 
flieïit : côAiitiént reprendra-t-il Téquivâlent de 
tâùt dé dépenses ? la terre ingrate s^y reïuse ! 
Eè'siôrs ïa détressé pVend la place de Paisânce 2 
l^àrgerit dèveiiti rare force ce propriétaire impru- 
&eùt à il'e ^pliiS employer autant de journâliert. 
têS terres et tous autres fonds ne sont plus au-» 
lârnt soignés ^ au contraire très - mal cultivés» 
Xià bâssè-coùr dégénère étant mal ziourrie. Lei 
Élèves déjà, âgés làngùisisent en ces téms critiques 
où ils auroient le plus besoin dé pâture ; les 
Vaches ont peu de lait : la maigreur des "bœuâ 
leur empêche de labourer. EnjQn la disette est 
pàr-toùt > jusqu'au ihénâgé du propriétaire dont 
la table autrefois étoit si bien servie. 

Voilà ta fin d^ùiié entreprise qui , dàtts lé pnn« 
t^ipe paroissôit si brillâiite : le citadin là màtzdit 
i&tt ouvrétnt les yetdc > mafis trop tto*d : et |)aiv 
'fiiircroit de malheurs , il se trouvé enfermé avec 
%Oiiee sa famille duiis iine espèpe de labyrinthe > 
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-étant dans sa propriété rurale : commeÀt a*<é|i 

tirera- 141? 

Plus dç capitaux à fournir , conséquement plus 

de moyens pour continuer les travaux ordi- 

^aaires de, la campagne. Mai^ le dernier coup de 

Vinfbrtiinç n'étoit pas survenu : c^e8% celui d'uji^ 

.gr^^ 9 ou d*une gelée priiiitaimière , qui j ^ 

qua,trièm^ aimée, à tout r^vagé^ et détruit tputM 

.les,» espérances. Pour cette jjpis ^ le déGouKig<§f- 

ment est au comble , attendu, que sans grains^, 

^ans prévue ^e fourrages y et sur- tout sans se* 

menées > Vinfçrtuné p^opriétaù'e n^ saurpit ^'ep 

.proci^rer^ ayan^ perd^u }u$q\ies^ à spn crédit* 

.Que ya-t-il devenir ? r^^Qurnera-i-it k ^ vil]l^ 

pour y reprendra son onpîen u^étier ovl cqv^ 

,Bierce? ou bien, rappçUera-t-il son précéde?tt 

fermier pour faire xalpir son. domaine ? Et s'il y #i 

jçzupêchemçnt forcé ^n ces deui p^rti^j reoourra- 

;t-ilaux. emprux)^ ? ou eufin^ 9.e réspudraTt-il |t 

.vendre quelqties pi^çea d^ Sj^ fpnd$ pour fàir^- 

Ttlok lo^ qoUres ? ,,j 

Tel est le résultat de ces idées captieuses ; çlb 
ce^ projets proprement dit , chdtea,u d'Espagne 
Quoi ! vouloir cultiver soi-même sans y avoir été 
appelé , sans s*y être exercé à partir de Vénfanccff 
C'est le comble de Pei*reur î Ek T comment dÀ 
pères peuvent-ik avoir transporté dans la cam^ 
pagne toute leur famille : Etoit-ce là le lîefc 
cearesaUe à r^uGatioii de leurs jeunes enfanef 
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if tu donnerai un exemple > commç ayàht moi- 
même été témoin d'une semblable imprudence* 

Entreprises de Fabriques. 

De toutes parts Pon voit s*élever des fabriqués 
^ manufactures : il s'en trouvera donc dans 
TEmpire une sigrande quantité qu'elles se nuî^ 
* ront réciproquement , je dis plus j ce trop grand 
nombre est préjudiciable au commerce d'une 
xiation sage et éclairée. 

Mais quelle est cette fureur de n*en vouloir 
^i|u'aux fabriques d*un immense bénéfice ? celles 
|l'un profit modéré^ mais plus certain^ sont misea 
4e côté , telles que le sont par exemple les f abri- 
ques de tuiles j de carreaux et de briques^ dont 
•)iç peuple cependant retireroit autant d^avantagea 
que de celles de faïence et de porcelaine. 

A l'égard des premières et d'autres sembla- 
bles y j'observerai que c'est dans Paris que depuis 
quelque t^ems Von s'aperçoit qu'elles s'y multi- 
plient de plus en plus : ce n'étoit pas là, certes^ )é 
fiyatême de Colbert , dont le but tendoit à éloi^ 
gner le plus possible àes villes toutes ËibrfqueG 
^t manufactures ; ce miiûstre fameux avoit ses 
tBJ&OTïSX plus Je les répands, disoil^ilpauloia des 
dtés ? plus je laisse de canaux çuverts pour 
alimenter le trésor public ! En effet , toutes les 
fnatières fabriquées étoient soumises à un droit 
en entrant dan$ le» villes. ][ci jsn âdpptwt 
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miîjourd'huî ce mêitiê et utile syfidênte ,- f y" VôSl 
un autre moyen avantageux- non moînat u>genï-^ 
car en permettant , ou plutôt en ne inréttant 
aucun émpêcliernent à la multiplication de ce* 
sortes d'entreprises , Ton diminue d^aùtànt lei 
Ressources qui restent aux habitans d& Fana ëiH 
les bois et charbons qu'ils cousument. . * 

Voyez les monceaux dé ces précieux comBustîn 
lies dont les nombreux chantiers et bateaux $ont 
fiant cesse garnis. La plus grande partie pa^e 
^u 'pouvoir des f abricans et manufacturiers, pùis-^ 
que * ceux-ci habitent Paris mêmel Une 'd'e c'éJ 
fabriques brûle eh tm jour,' plus de bois?, qû'uiii 
famille enitîèref en une année.' C'est ce que îd| 
ministère n*a pas ençôr^ considéré 'j il est 2[è 
mon devoir de le' lui metti^' sous ïësf ^-j^ôiiii 

Ahi • bien certainement ! tous ces vastes four-? 
neaux sont des souffres . des volcans en com- 
paraison des petits loyers aomestiques. Ce 
n'est pas seulement du matin au soir qu on v 
brûle beaucoup de bois, mais encore dans chaque 
nuit. Eh î qu'on veuille bien se représenter tôùs^ 
les feux que nécessitent les arts et métiers ôrdi» 
haires j tous ceux dès mëïïàges d'ùïie si grande 
population que renfermé î cette càj)ftâié' j 'tous 
ceux des âdministra^tîons^ bureaux V'e te; îïEn'oif 
reconnoitra si l'on doit encore perihet^re danji' 
Paris tojutes sortes de fabriques ; telles que ceVies 
«e porcélaiAe ; faïence > poterie j^raiinejrlô ; pri>4 




9t^l4^jçl)iQiit}ixM^; colle i Ueti^ blajip f jftiulèi 
ilWÛuiQ s savon ; brasserie , etc. ^ etc. y etc. 

Il étoit J4cUs en qi;^elque qianijère excusable de 
^oufirir fw cettp capitale qertainea & briques i 
yoaîa efi.ce sif^cle on les fb;*êt8 D'ocçvpe^t pki« 
9QI1 IçQSil^ et d'a^ ellqs ont entiÔFemeiit cUspean>i€!S; 
fiujourd'hyi n^me quet tout çst défricha, u'est-îi 
p^ donnant qi^'on laisse croître autant de fa- 
briques dans son sein | et cela } tout à côté di;^ 
àéjour du monarque F 

Çç séjour superbe que Von nomme le^ tidle-^ 
ries , lequel en eHet est le plus beau momiment 
pos^siblej ce ^éjougr.i dis^je^ a pris cependant 
cette. 4éxiomination de tuileries , des fabriques 
4e cette i^ature qu'pii y pratiquoit. Quant on 
pjononce ce mot , quoique bien trivial , l'esprit 
néanmoins se porte sur un magnifique palAÎs« 
Mais peut-on se refuser à Pidée que la place qu'il 
occupe p ainsi que son admirable jardin ^ ëtoit 
autrefois laide ^ fangeuse ^ impraticable ^ comme 
ne servant qu'aux fabricans de tuiles. 

r • . 

£8t->ce unç raison d'en avoir dQ paréillea 
dans toutes les parties de la ville ? Majis dira*t-on f 
les entreprenews prétë^eront toujoujcs l^yr éta-? 
blissement en^ c^tte grande cité ^ à u» éloigne- 
:pent qui les découra^erpit j d'ailleurs 1^ com^ 

werce en souiFriroit^ 

f 

t 

, A l'égard de ce dernier objet , je rappeUârai 

i les srwdfis^ i(en$.éç« dç Ceslbttrt < £|t l ft^f^t-û 



4fi comfioixe à quelques indiTidus , oia à-I» 
.ma^ae des Parisiienft qm f i^vec ioboemeiit > 
4U7aind /t^ diseUe du bois l ' > 

Qu'ils ailleot donc ces spécttlatetirs mcmtclr 
•leurs fabriques et maBulkctures à côlé les hcà^ 
«t les forêts ! Et malgré cette transpositioR ht* 
4ispensable ^ le commerce fleurira^ N^est * ce 
pas là 9 où ces iabricateurs pouFfont e\ avec 
. beaucoup de lac.ilité ^ et même d^économie^ 
exercer parfaitement \etkr étal et profession f 
c'est-rce pas là ^ où ils se troiïveroiit exempts 
du transport fort dispendieux du bois .» et dont 
ils ont toujours besoin en grande quantité ? 
N'y jouiront41s pas encore de l'exemption die 
tout drcHt d'entrée sur les bois mêmes , ain^ 
que sur toutes les denrées l N'y auroiit^ils pas 
\e& matières premières à leur portée T N'y 
auront-ils pas encore des ouvriers infiniment 
moins chers que ceux qui séjournent dai&s leâ 
villes f Eu un mot \ tout est profit pour eux 
^en rase campagi:\e. 

Je profiterai de ces réflexions par une autre 
^EiomoQia^ intéres^aâQt^ ; pouin^y prend garde; 
ces fabrio^s en les obligeant à ab^i^donper çettf 
;villey penseront s'établir le plus près de sef 
l)arrières i, ce qm en évitait un pmU «e ti^ouverpif 
remplacé par iiq autre. 

Ah ! il est bipa çert^n que le ministère p» 
^. » Is 1^1^ grjiAd Uitfiïê£ <l0 prévenir cet \» 
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4POiiyéiuent. Les habitations extra muros mé 
£eFoient bientôt plus reconnoissables avec celles 
de rintérieuf. C'est ce qui est arrivé sous les 
«r^nes des précédens monarques : huit fois on 
valusse construire non loin des limites de Paris r 
li^it ibis il a fallu enceindre la capitale ; démolir 
et réédi£er successivement sa clôture : Téloigner : 
placer de nouvelles bornes : rendre des ordon- 
nances toutes difSér^iites } ce qui a été le fruit de 
l'imprévoyance : enfin elle a été sentie ^ cette 
imprévoyance , car la dernière fois que l'on a 
j^té dans le même cas , le gouvernement pour évi* 
ter cette confusion ^ a fait porter la clôture de 
,P^r^ a im tel éloîgnement qu'il renferme aujour- 
jd'hui \m espace immense. Ce seroit donc faire 
.^nanquer le but do ces sages ordonnateurs que de 
p^niettre de bâtir hors de cette vaste enceinte ; 
:Ce seroit occasionner une neuvième fois la dé*^ 
.molition et la réédification de cette immense 
iplâiture et de ses nombreuses barrières : ce seroit 
enfin détruire un si beau projet , et compromettre 
jla^ûretÇé publique. 

' £h ! ne l'ai- je pâ6 âéjà démontré dans moii 
^ûvt'age intitulé, Pflfrw tel qu^ il est ; et Pari s^ 
"tel qu'il étoit? n*y ai- je pas Eut remarquer cette 
prâridè quantité de terreins vagues au-delà de^ 
anciens boulevards f n'ai-je pas fait sentir que 
iorsquïls se trouveront couverts d'habitations ^ 
4;eUis<l avec* l^s «nciénoefi sont «jisceptibles de 
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(a7) 
loger plus de deux millions de personnes des 
deux sexes ? les Aiturs gouvememens n'auront^ 
ils pas alors assez d'inquiétude de pourvoir à lâ 
subsistance d'un si grand nombre d'individus ? eC 
^ doit-on augmenter leurs embarras , s'il Ëdiait 
qu'ils songeassent encore aux provisions pour 
la subsistance de tous ceux qui s'établiroient si 
près de Paris f 

Toutes les terres labourables que Ton voit 
au sein même de la capitale ^ sont délaissées 
par les spéculateurs : il eSt facile d'en connoîtr6 
là cause : c'est que nulle personne n'a le courage 
d'y former des établissemens , s'apercevant de 
l'espèce d'abandon dont frappe le ministère cette 
partie aujourd'hui dépendante de la capitale : 
elle est néanmoins infiniment plus étendue que 
l'ancien Paris j voir nion plan enluminé , Paria 
tel qu^il est pour se convaincre de cette 
vérité (i). 

Il II I ■ • I I m - 

(i) C« pian est de la plus grnnde exactitude : on y 
yeconnotfc cette "vaste enceinte , avec les nouTeaux boulô»» 
▼ards} où sont tracées toutes les barrières, et essentleUemenl: 
leurs dénominations s Au coup-d'œil f Pon se conTaînol; 
dçs terreins immenses propres à receyoir de nour^aicc 
.})àtimens \ cQtte partie majeure, de la ville étonne» comp 
parée aYeç t^autre lavéd en rouge au« dedans des boulet» 
▼ards \ fjle est cependant la plus salubre par aa positiom 
élevée. En un niotj ce plan de Paris > par. sa petitesse » 'est 
.utile à tout le moude s il se vend, chez mof 75 cent» 0( 
% k. Iranc 4e fQiX* S'adresser I^uq FoUe-ldériQourt j^ ik*^ 4* 



^ Il M^ d%m S£M8 ^oute^ de k part: du «Âobldre 
4*69tret6nir 1^ T^Mftj d'e« i^ire. succesn^ivenpiejnt 

ju^uea à les iaurci b^lay^iv^ ]\^i$ t(mt è côté , jt 
veut dire {iqfs de^ tnci^i;!^ bai;l>ôi(^^d|6 ^ on n^j 
faitpai^ inême lapli^,pe|ii^eTép£i?at;lan. XQutes Ui^ 
\oie^ I aussi I, spntrelUs^ia^pratlç^bles f elles s£>n.t 
en plus mauvais état (jue les chemins dai traverse 
|K>ur ^ CQWW^^A^i^n de yiliagç à village. Paris 
jBk'eat donQ susceptible^ de servir qiie dans 1^ 
itif n de sa surface : posément les çUayens f ran^ 
çhissiçOit le9 ax]çi,e9a bo>v|levar49 : le$ yoiturlers 
^V^;ml^x9es évidente 4^:^'y r^jsdre parles, on3Îé]:es9. 
^a^ boue et les mqno^s^vfig. d'orduj^es qui séjauxp 
j^eat au«4erant (^ opaque dooiiiciie : la nuit > 
i^ur-t.Q^iji(^ c,es H^usç sont dangereux j^ n'étant ni 
pavés y^x^i flairés ; ilf^iigi^rent mal avec I9. parûf 



, f») Dans rtncien ParU sont des jardin» dfagr^mtnt t 
âans P«ris augmeaté sont des marab. Lea pMtniera sont 
taclos t let derniers à découvert. On y aperçoit dans c«iix«ci; 
des masures beatiCQup plus d^gréabhea que les chaumîérea 
4e k campàgi^e. Les maraichera pour cultiver des terreioa 
«|ui ne devroienft plus servir à cei usage | relèvent leei 
liord» des rues ; par- là « ils y enferment Peau avec li 
lK>ge. A h, mplndre pluie > ees rues sont d«s cloaques; 
Ses -étangs t le gouvernement qu! a l^csU du msltre ^ souHV^ 
)Ab pareiUeil entreprises. Le public les supporte avec toua 
eeuK ^ui habitent entre les deus boulevarii* 
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Maïs pourquoi tatit àe pérboiaiës cKerclîèlil 
elles à monter des Ëibriqueâ si prèà du Centre éi 






De quel droit ces IkiarAicIièrS intercéptent^^Is ainsi îéè 
tpies publiques t pour itiic? on deux tkUei de 'jàréittlsgA 
de plus ,^ en les travaillant sur le bord de ces clieinintj 
ils yiennent troubler toute la société. Mais les. propriétairet 
qui leur louent > ne doivent * ils pas être contents d» 
voir que par l'agiandissement de la ville , leurs terreiné 
autrefois de peu de valeur , sont devenus sols à bâtir ^ 
conséquemment précieux. Ces heureux possesseurs en cette 
«eu lé considération I devroient être téhus de recevoir lèt 
eaux pluviales I sauf à eux de s Vn, garantir par d<^s fosael 
tu puits pefrdus j ovL comme ils aviseront* 

Quoi ! deux particuliers^ le propriétaire -et le maraicKer'î 
nuiront ainsi à leurs voisins p à ceux qui résident «u-deM 
des anciens boulevards ^ à tous en général. Les cochers , et 
charretiers I ne pourront fiéquenter ces lieux 5 ils Vy em^ 
bourberont { ils y verront périr leurs animaux , briser leur» 
voitures y etc. £t pour quel objet ? pour une ou deux tablef 
âe jardinage comme je viens de l'observer ? 

Il ^)st cé^^m ^U6 Céh i$6uVèllek ril\ss "ieftAent ^MrVic« 
^ftoiqiie ïion ^hSéëi > %i tes éHux n'ëtoiënt fk^ \àûï ^ 
icpuilELntdècKkqWeaiij]^, i^Yenti^ > et i^u^dtk )c% hSMk 
T:oul^(fed^teiit de ^^he. Afa^ Ife iftaVaidtër^ âK>h v6flâpi> 
^'est pi* confen^ €*eîli émpfeehér *6 tôtrii ; 11 WéVè fis h&OL 
H3e tim \àrAhi (eHi pàhi^ ) ^è ikxàl$?èi>è iqli^i! Wst Tnrposstblè d'y 
inarcher : )aiirsi ttfl tttftorr , it ikùt liéceàisâttétnéht qtit Ms 
])ubltc qui vient à ïnon 'àtieiiei- , sb ti^tn% dan» h. ^àûe \ cBU 
tien qu'il y ilwionce 5 tt c*e<t ch ^Yri arriVè Ife f\\h 
souvent. 
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Paris ? si' ce li^est pour éviter cés chemins tôûr* 
l>euX|et dont Ta bord^même^éf fraye tout le mondel 
En effet, on ne voit que fabricanssur et tout 
près des rues pavées et des anciens boulevards .* 
peu s'en éloignent. Cette multiplicité à attiré 
Tattention de la police , principalement par la 
crainte du feu : il est dit dans ^ordonnance 
fraîchement rendue , que défense est faite d'établir 
dans la ville de Paris jtucinr atelier^ manu*' 
FACTURE OU LAsoRAToïKE qul pourraient com^ 
promettre la salubrité ou occasionner un incen^ 
di^f sans en avoir préalablement obtenu lu 
permission* 

Voici déjà un objet digne du magistrat qui 
yeille à la chose publique i il étendra ses soint^ 
au-delà* Les entrepreneurs fabricans etmanufac"' 
turieps qui pensent, comme je l'ai déjà dit , faire 
incontinent une grande fortune , devroient bieil 
de leur coté connoître le fort et le foible de leurs 
spéculations , et avant toutes choses étudier le 

. Tell sont let divers abus que je décèle : un monarque 
.éLttSsi éclairé f tel que Vest notre Empereur^ ne \oiidrc 
jtas, présenter j sur-tout aux yeux des étrangers,, deux objets 
. aussi disparates \ l'un qm- renferme les pins beaux monu* 
mens \ l'autre qui représente la laideur avec la tristesse , ftt 
tous deux attenans et joints ensemble. Le pauvre comme \t 
jricke sont égaux à ses yeux : le moindre locataire à ia 
tfpime de Paris , lui est aussi cher que celui qui habite dans 
Je plus beau quartier. NAPOLÉONS 1<^ Craui m'écoutera % 
î^eu suis d'avance convaincu. ^ 
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dliâpitre des accîdens. Mais la pitrpdrt de cer 
hommes entreprenans sont trop enthousiasmes 
des hautes idées qu'ils se sont formés y pour ne 
pas se livrer tout entier à leurs projets : pressés 
d'en jouir ^ ils mettent tout en œu^re^ et se 
Hvrent sans nul examen , et avec toutes les peines 
in^aginables ^ à Pexécution. 

D'abord, le point capital est de se procurer des 
fonds : sera-ce aux emprunts qu'ils iront recou-, 
iÏT ? non ! les capitalistes écoutent peu ceux qui 
ne présentent point de solvabilités. Ce sont donc 
des associés moins sourds , qui entendront ces 
spéculateurs j ceux-ci en les intéressant par le 
técît de très^grands bénéfices à faire, sont plus 
certains de réussir* Enfin la société se forme : les 
contractans établissent leur mise : les associés 
préteurs pour les fonds ; l'entrepreneur pour 
son industrie. Sans doute , celui-ci tient les ren« 
nés y et devient nécessairement le directeur de 
la fabrique : tout dépend de lui. Le commerce 
naissant est sous la raison de son nom e( 
compagnie. U faut donc que les bailleurs d^ 
fond^ se confient à lui j se livrent à toutes ses 
opérations. Veulent -ils par la suite les ap** 
profondir ? Le chef dont il s'agitr en renci 
compte y si l'on veut , ayec clarté et franchif e , 
mais ses associés ne sauroient parikitement lef 
saisir. ; 

Un exemple ici est nécessaire *: xp,9 iV4fK 






V& lîgîfre- l*eiiftrepftse d'une iilàtiire àe xicStoAi 
pQwc Vexércet^ ; Il est besoin d'uii Tast# 
édifice < le louer esi «onvent embaurassant) 
U ^fant enfin 6e résoudre à le faire construire. 
Ge lolerjiier purti^ est èfirayant ^ mais qu^m^^ 
porte i, belon refitref)reneur ^ les frais d'une 
grande bâtisse ^ le bénéfice de la filature ii'est» 
ils pas certain y même immense F ses calculs sont 
constans et prouvent qu'il est possible d'obtenir 
une énorme quantité de coton filé par heure f 
inéme par minute t le débit de cette matière 
àoit donc produire par jour une somme ttèa 
conséquente ; la Quelle répétée chaque moiS| 
fournît de trés^grands capitaux aux associés à 
la révolution d'une année. 

Tiont cela étant si clair } là société fieiisqua 
)ièn de tout entreprendre à la fois. Les associé^ 
engagés constetttent ' à la fouille des ioïidemens* 
Oh lâît Êdre des métierà j de cetix qui doivent 
tfcxèînpter beaucoup de xrïains»d^ceuVre : on en 
tUm^abdé pliisièiM > quoique d'tme cheï*té ëx« 
fe^ssive: oin péilèe âu^si à plusieurs artifices potir 
(aire mouvcâr tous ^es tnéti^^s ensemble i on fait 
ttè»É acKatJB 'considéreriez de ballds de cotùn : otf 
lii^réte quantité- de cdop^ateujhs i théf d'iâfeliêr ^ 
côtïtte^riiaiere > . tiéiiêar ^de linrés , gbùveilaante / 
iiîr-toat beàttc^up d^o^tivtiex^ -et ^eMnestiqueë 
font Id complément de l'entreprise , y joints lei 
cbeyftax p <^lai pour 1^ cabriolet j finalement 
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les meubles^ les iistencilea 4 tous les..agence« 
mens font encore partie de la dépense totale. 
* Voilà la fabrique eu train : Vogue la galère: 
bientôt la société ainsi surchargée, se trouva 
débitrice.^ La constructigu seule de l'édifice, 
îi'a-t-elie pas aggravé le. mal, ? sa dépense coûte 
certainement plus qu'on ne devoit s'y attendre ! 
D'autre part, des métiers si compliqués ont 
déjà besoin de réparations ; plusieurs sont arrêtés^ 
Jes ouvriers dans l'inaction attendent , mais c» 
flejicu est à la charge de l'entreprise. Des balles 
4e coton sont de mauvaise qualité : le débit de 
celui qui est filé n'est pas aussi grand qu'on se 
r^toit proposé» La concurrence sans doute en 
^st la cause , vu qu'un tr^s-grand nombre de 
fabriques du même genre , en a fait baisser le 
prix. . 

...Les fournisseurs se présentent :. ils pressent^ 
menacent si on ne les satisfait pas : le désordre 
^e glisse dans la fabrique ; la mésintelligence se 
^met entre les associés : les reproches naissent^ 
On accuse celui qui est à la tête > et l'on pré- 
.tend qu'U a abusé; de la trop grande confiance 
des contracfans. Cet instigateur cherche ,, essaya 
• mais envain j de leur faire reprendre çouragjç. 

.Finalement la société se dissout ; et si par cette 

« 

•dissolution tout étoit^termii^é ; ce ne seroit saqs 
;dQute qu'un demi malheur. Le plus grand ^ le 

terrible consiste ei\ une foule de discussions > 

-■■•-■ i •■■ ■ .. I- , -^t 
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iaoÊm^ en diverr procès ^ lesqiiiels onilhetireuse^ 
ment ne fbat qti0 commencer. Nécêsssîrement 
il ^ut les essuyer y les soutenir ^ puisque chaque 
associé a , par cette entreprise , engagé tout 9011 
Avoir. Celui d*eïitre eux , qui possède des im» 
i;neubles est , selon moi ^ le plus à plaindre. 
les saisies sur les revenus qui en dépendent ^ 
ne sont^elles pas le présage de sa prochaine 
luine f 

Telle est l'imprudence de ces avides et trop 
aveugles spéculateurs ; et celle de ceux qui les 
écoutent. Lés uns et les autres ignorent 'que 
radis les fabriques les plus sûres et les plus lucra-» 
tives y ne sont parvenus à ce Ixaut période de 
prospérité , qu'avec beaucoup de- lenteur^ de 
peines ^ de soins et 'même, de patience. Disons 
que les meilleures manufactures ont pris naisi* 
sauce dans le* Ibcal le plus étroit ^ et où il ne 
ée trouvoït * au principe qu*imè table et une 
chaisç. L'on voit qu'a'lora , Ton 'se ^doSt d?en- 
treprendrè tôut-à-laibis^^ qu^àu eôntmre' les 
anciens 9 pliis sages; jAus prndehs, s'entenoient 
à donner le premier esibr à ta plus beSlie^ rnanu^ 
lÈsietiire j de Télever degrés par degréé j -à'j 
ajouter un peu plus ici , un peu plus là j dY^rfro 
bâtir ou réparer avec la ptuis grande ciroonsfieo- 
' tion y et d'attendre même des prodmtii aiinîlek 
de l'entreprise pour porter à lia perfection , tons 
^Jëà objets ^ niètaé ceux qui sont indispensaties. 



' En est-îl aîfisi maintenant ? Chacun reut 
')oiiir Sans nulle peine! L'on croît en peu de 

jônïs i égâlCT cet belles , ces immenses fabrîcfue» 
'qui ont poûté à plusieurs générations de îeurg 

auteurs phïs de deux isièdes d'assîdAiité et da 
"^ surveillance. Ce n'a été qu'après un Ups de 

tems âufifsi considérable ^ que leS destenctans 

d'une même famille sont devenus opulens*. 

Désabusez-- vous spécula^teur s insensés ; et pour 
' iroiis ôter une ambition aussi: démesurée , je par* 
^ierai dès fautes que vous laites par ces sortes 

d^ entreprises , et de celles où vous entraînes tous 

ceux qui contractant avec vous* 

X>es héritiers ,^ jprinçijp^içiDept ceux qui i^u 

. moinent de l^eur $ucc6ssi03[» 9 sont à p^ine majeur , 

se pcxiduisent ordiuiM^enieiit d'une manière bien 

préjudiciable à leur nouvelle ^rtune- Entrant 

en jouissance ^ et commef maîtres absolus d'une 

propriété rurale , ils ne voient dans les pieuvres de 

Jl,eur père ,, pnoïe ou ai;tre purent y qiie £;)iblesie 

' fin7£n/Qi;anç^* Le ck>ms4]»e , sel^a .eux^ n'a été 

joi Jbis3i£(i>UMrtté ^mbîea cultivé : tout d'ailleurs 

«t de mauv^ gr^t : tout est vicieux : partant 

' tant est à rejeter. Avec une telle idée ^ les nou-- 

* veaux possesseurs se forment millp çt mille prp- 

' jets.;, et te ptincîpal sur-^tont.est de ne^iap ;néa^ 

ger en tout cq qui constitufi X!^^^^^]^* 




^ . Uo^ héritiers donc, avec uncertaja-jionrbre 
d'ouvriers de .diûërens états , font disparoîtne 

.ces logeinens si mesq^uins^ ces meubles si apti* 
ques,;ces vieilles tapisseries, ces lourds escalier^, 
ces vilains murs de clôture , .ces btUes terras- 

^ ses ( i ). . Puis jettant leur, vuç. boi:s. ^le Th^bi- 

station, ils y fout encore un plus grand dégât. 

" ..-—-: — ; . — : , — : -* 

(1) Une chose biea surprcnaàle à iVgard dès nouvelles 
- terrasses que f ei publié , est de m^avoir a4tribué une faut» 
^ sur leur couverture qui ji^ existe pas* Oest d'ayoir en* 
seigné à tailler le dessous des dalles à ylve arête ^ préten- 
dadt que la bonne architecture obligeoit à y pratiquer une 
* inôucbetté où caniveau. £h ! ne le sav6is-je pas ? quelle 
est doue cette fauèse opinion de ma capacité ? comme si 
dans ma jeunesse je n'avois pas étudié et dessiné les cinq 
ordres d'architecture. Que ces «personnes qui prétendent 
que je n'en sai pas autant qu^elies , veuillent bien ici 
.' <^onsidérer que tous les propriétaires se refusent déjà à payer 
^ Its tailleurs d« pierre pour les dalles ; c^est pourquoi cenJc* 
; ci pour les satisfaire ne leur proposent jamais cet ultérieur 
. travail et si propice à la conservation des murs. Je. me suit 
donc trouvé dans la nécessité absolue de n'offrir que très- 
peu del)esogne 9 en indiquant un seul biseau ou arête aiguë 
par-dessous les dalles. Alors j'évite aux propriétaires le 
' caniveau à chaque dalle qui leur couteroit six foie plus 
: i[ue la vive arête dessinée et expliquée dans mon ouvrage 
- ^ aur l'art des nouvelles terrasses. Je né sàurois également 
. passer sous silence la méprise sans doute que l^>n: fait 
de ma leçon sur ce travail ultérieur* poiir la répara|ion de 
la grande clôture de Paris » non pas en suivant le biseau j^ 
nais en pratiqiAant en entier Je caniveau } car une ville ^ 
, "sur-tout celle de Paris Vie bâtit jamaii arec ftuUnt d^oift>« 
«lie ^u^^toparticttlitrs* ^ * ; 




# 
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C'est avec la hache ^ la «cie , la' sèrpe , et î«^ 
pioche que sans fiul égard, ni réserve , ils àr^ 
Tâchent > ils renversent , tout ce qu'ils Tencôi> 
ifent. Ces longues et belles allées y ces superheft* 
avenues , qiii iaisdit le plaisir , l'agrément et la- 
consolation de leurs ancêtres , sont ' sans miséri-^ 
corde abattues. Et ces arbres fruitiers d'un pro**^ 
duit annuel^ source de l'abondance^ sont égale» 
ment supprimés. Tout ce qtd végété et croît avec- 
beaucoup de peine et de lenteur , subit le même^ 
sort , même des terres de bon rapport , des bois? 
où parties d'iceux : tous les jardins , en un mot? 
tout, ouï ! tout. . • . Eh, pourquoi f pour faire" 
'pXdiCé nu gûzôn î ceverd gazûn, l'enfkrit chéri dès- 
anglais > ne mérite t4l ' pas/lâ primauté âi:^r tou-*' 
tes les productions de la terre (i) ? je dis encorot 
line fois toutiçs , puisque les atiteufs dé fdntxle"> 
destructions , sont si inhabiles , qu'ils ne sâvék*Ç 
point apprécier le mérite et là valeur de nos phis 
chéris végétaux , tels que ceux qui fournissent \£, 
fk!b% besoins pressans.^L'on sent que je veux ici 
l^arler des <^donnatcurs ou descripteurs de jar«^ 

dins angtois ; de ces nouveaux: artistes qui îùn\ 

.... . . . ■ ..'^i 
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f ■ 

(i}Qu^importent aux aaglois tes récoltes , eux dont le 
commerce sufEt pour se procurer ea abondance toutes les' 
denrées. X^argènt , l'argent ^eul est le Dieu de ces insu- 
laires \ ils peuvent sans danger rendre 'stérile tout le ïol d# 
KAiiglitejvék t »- - * '^ * « . . • *' 
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énte^ftdre à cerbun8possQSseura6ar-tout&<le]ett«» 
lias héritiers «que rien n'Mtnççmparable àUqr^ tiou«^ 
Yell68 prodtictioM. Iieur plus graiid uisiëme^ qu 
^ùatf est/ ^ passage: d'^après q^oi touicç ^oialc^ 
moindre rapport avec la li^e droite , est selon^ 
eux y détestable* Mais rien n'est plus risible de 
Toir ces jardiniers aussi étranges à Tarclutecture, 
qu'à l'apiculture ji condamner tout ce qni porte, 
l'empr^iat^ de la rég^arité^ C'.est la belle na«^ 
tur^, 4isea|t-il8., qvû.dpiijt présider :» avec ces 
graitds mot^ ^ ib ^ ^onjt ecanler des bons et. 
'Q-op iW^ilf^ propriétaires j ils hq çraig^eiit point ^ 
liS-âEne ei3L lenr pré&e^cf ^ d0 prononcer des arrâlif r 
d^ ' djestifuctidti, ef^de mort. Ainsi des pares de* 
famJille > o$9^t pipiéir pour démolir ^t arracber ^ 
n^ais ce n'esf: pas sans nnp secrète i^pugnanç^, 
qrUe ceux-ci boiiley^spnt leurs proprîécés j j'en 
aui$ corivaijtcUb > 

Z)e ce boule vers^eut général # résulte un si 
grand déiioitj j|)ae.les arrières petUff j^ls ne sau^ 
roleffiit lie tépaji'er* Je çt;>|iy,ieBS que h^^ d^u^f- 
au^es^op) > il lest oértaini^ parties d^ rmm^bUi 
q\Le d0 nouveauté gpô,t^ j i^t si ron^.yeu( /b mods.^ 
ne permettent plus de ménager , ni conserver j 
mais des végétaux âgés que niil mortel ne sauroît 
se. procurer , même ayeô de sommes pécuniaires 
les plus fortes I les iàire disparaître en un 
iflsfant }. est uq véritable saçriiège, 

'Vs;»BZ SORTSZÎ -DU TOMSJBAU • VQVS. iMi. 
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M.AKTSUBa BB C3ES ÊTBE6 6AGRB6 } 6t TeCOUr 

iioissez si vous: le pouye^E, vos domaines dont 
vos successeurs font un si mauvais usage ! vçs 
habitations ne sopt plus qu'agrestes ^ d'agnooles 
qu'elles étoiei^t quaud vous en jouissiez. 

Mais prétendent ces copistes de jardins angloi^ 
tous -les domaines rapportent plus lorsqu'on ley 
rend e^L^mpts de culture ? sous ce spécieux prér 
texte , les proprîé^ires qui le$ croient > et y 
trouvant n^atiére à excuser leur paresse^ se li^ 
vrent iionc à corps perdu entre les main(^ 4o ç#9 
hommes dangereux } pourquoi Ipour de V herbe l 
la Mule herbe ne dispense^^t-elle pas de. tous ces 
embarras si incovimodes : teUes que sont pour 
eux les:rëeoltes des moisisoné \ des vendanges %% 
tontea autires . qui exigent la surveillance d^ 
maitre f Ah ^ certainement ! dit un de cç^ jar« 
diniers y fatmeux destructeur de painm<Âike ^ ^lm 
GAZON n'exige que 1$ soin de le tondre ^ dç I4 
soigner ^ de l'arroser. Voilà toute l'exploitation : 
doiiC que lé meilleur revenu est le produit, de 

la .verdure !.. 

■'•■■■ . ■ 

J^abrégerai : qu'un héritier attaque son bâti«* 
ment ; qu'ille sappe depuis les fondations à la 
cime } que par là il lui ûte toute solidité : ne lut 
reste^t-^il pàs^ le pouvoir avec la ressourcé de ler 
recréer aussitôt y même de le iaire réparaître en 
quelques années plusijpurs fois çt sous différentes 
forixiç» \ im^H 4q9 çoxpi «^imés ^ tels que ceu|È 
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^ne produit ki iïatiire^ et coinxiie le sont tes 
Vignes ^ les Tergers ^ «t lont arbre quelconque , 
Boit fruitier , sôit de service et d'ornement que 
Fon supprime sans nul égat-d-j n'est ce point là 
priver la société entière de ses plus urgent 
^Jesoîns ; n'est-ce pas encore porter le plus grand 
tcoup à cette classe pauvre et la plus nombreuse i 
déjà assez punie de manquer de propriétés im- 
mobiliaires : Eh ! fàut-il encore lui enlever 
i'agreméfnt d'en savourer les fruits ^ si l'on ré* 
Suit les campagnes en pays de pâture j telles que 
rétôient celles de nos anciens patriarches ? non ^ 
Yion ! aùôun des peuples policés y ne saurolt plus 
maintenant vivre de racines et de laitage , et la 
nécessité avec la^ raison nous indiquent de culti* 
Ver tout de même que iuisoient nos demieit 
pères* • i ; 

Je terminerai ici > me proposant de reprendra 
te chapitre d'nne si haute importance* ^^ > 

; . • . .. 

"•-••• , ■ . .^ ... .•■..,..*••. 5 

i:. De. 2^ intérêt public. et des iment^urs^ .-^ 

: • 

Avec du talent, on acquiert bieii dii] mérite j 

maïs aussi ^ Ton court bien de dangers^ 11 est 

â ..,.'■■ _.■.• , .«'■-« 

ohc une classe d'hommes doués d^ùh héureui 

génie . " mais dont là plupart se trouve bar aèle 

et par espoir de récomperise.à la fin îâen raâlnèù- 

reuse. 31 leur sufEt de primer daiis une science , 

un art oii un métier pour prétendre que lé-Gôu- 

verneihent^ à 'tort'dè Vèn' ^è"fàîre'>5ige?;*^ * 
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' -Sând' -douté > Ces ktventeurs avoient faisoxi 

de se plaindre j étant parvenu à leur but par 

mille toùrmens et dépeilsea. Lei xninistrei d* 

léut côté ayûient également raison de^ n'ad-» 

inéttre^ tous les objets o£ferts qu'avec beaucoup 

de rèéérire , voyant lotit en grand. • ! ^ 

J'ai vu de ces Jbfortunës vouloir exiger d^ 

ininiêtère ; d^s entières réf brme3 ; des créations 

joeuves ek générales pour des systèmes partiels!/ 

J'en ai- Conâu dont les vastes projets ne ten«^ 

doient à rien moins qu'à tout renverser } c'est« 

à^dire ^ l'ordre antique et permanent établi- dans 

led administrations. Je me suis trouvé avec beau^ 

tdup d'artistes à talens , mais la plupart mînu-t 

tieox pour l'œil vaste du Gouvernement. Tous î 

dépendant > s'étoient d'avance formé l'idée dl'iine 

grande iortune sur la seule exécution d*«ui deà^ 

siti ou d'un modèle^ comme également des 

écrivains et des calculateurs avoient porté à un 

bénéfice immense par leùrsr volumineux écrits > 

p^t\ leurs supputations extrêmes j le produit 

qu'en devoit obtenir là chose publique et eux* 

ê 

inênieS. . : . . . :; ^ 

'* -Un tel enthousiasme de chaque productioii 
|)articûliè]fe y afttiroit par lè reliia mi^istérsel^ 
le» ôlamefcÉ^s^qiii se dirigeoient contre ceux'quî 
en soht à la tête. Mais enfin ces demiei^ B^^* 
voient'ils satisfaire les inventeurs sans exception^ 

comme les fidelles dépodît'aireè du trésor public l 
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ter fàn(».^ hp^mémp Q«i«8|iixvoit^^ft4«%etiim mt 
m grand namhra d'asplranâ au^ faveuirs xiati^»* 
Baies f sanfi pr&îudicxer à la. fnmss^ géoérgle \ 
âter à celle^i pour donner et q^souvir la C7i:^i4i^ 
de tmiâ cent qui veîilent $^ . m^er d^affidr^ 
publiques , aeroït irisaiment la plus gra^^de vûH 
ÎQStiee ! 

Ah^ bien certainement ! Tintérêt puUi^ éB/t 
iÀraatgnr à Yïntérêt privé ; le premier ne ^i^roi^ 
jamais être, divisé ni morcelle.^ que pour ra^ii 
d'an^ltoratiat» ^re <j eti générale , t#U? ^«i çnU^ 
qw i«mbrasMroit le peuple entieif : ji . pojiw qu0 
ehcqtie indiyidu put ^'en , re^sentÂr^ X^e^ 64^0^4 
ha^écêt f n'étamt danâ lei Sûique persôn^^l ^ nn 
peot avoir nul rapport avec l'^utreu 

VoUà la dififéredioe entres^ le9 ài&Àtes !p^h\i%n^ 
éc celles dca particuUeva qui ^mt iuQi^^int ^a ei 
grand Bombredeperftonnçs. qui ^e^qn! a^qc4d4efl^ 
danàles asseinbAées nationales , lors, d^ ; 1§( ré^^H 
lutiiGUD ^ a rejetter tant de projets^ qui lui étïâia]^ 
ofiTerts.; à. écarter (ant d'artiattea qui «e çpnt pré^ 
MBiéa el. cdbi.QaM wiUe .eoo^éi^a^li poiui? 
leurs besoins pressants ; mais un de ces arl^Uteft 
qui> en lni> réifiiussoit plu6le«îirg> bi^i;^ ^à.ikîre 
a kioîs^ a'e«t trQUYié çonfçiodu 4^^1'0¥olp&'i99 
gémérale.; . j'expoftf m le$ ftmpfftg^s^^i^jiWQlil 
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fs8 entreprises de bâtiment ne ressemUent 
nullement à toutes celles que l'homme ^ pour 
ses atutres besoins^ peut faire sans danger. Ces 
dernières Ini laissent la liberté de se retrouver ^ 
si elles sont mauvaises j mais un édifice une fois' ^ 
coînxïiencé^ le force à y donner la dernière 
main ^ et comme Ton dit planter le demie^ - 
don. ly^XkXT^ part ^ . une. liabitadon ne s'érige 
point pour un court espace de tems ^ c^ett pour 
la -postérité que le bâtisseur travaille ; c'est pour 
•es héritier mime les plus éloignés qu'il va sa«r 
çrifiér son.tems et sa boufse ) c'est #n un mob - 
pour autrui plutôt que pour lui-même , puisque 
la vie humaine est^de si peu de durée. 

Indépe^dament 9 les constructions ^ en £aif. 
dlmaneubl«s > «ont bien diiïérentas de ceUasr ^ 
des choses ; je veu: dire » de ces confeotionâ 
^phém^res qui conoenient tout objet mobiisire»^ 
ÇtUeârci dont i«s soins soixt.pâui: tintt dim . 
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ihdiiféréTtÈ y liront point tùïûrtiB les «àiScîtiC 
pour base la solidité. Cette extrême nécessité 
de force et d'adresse y oblige tout bâtisseur à- 
ne rien . ménager. 

r> • • • \ • •» ■ < • »■ -^ > ■ <c -^ •*—-._•••...•• 

Comment croire qu*avec |dçs entreprises aij/ssî 
exigeantes , il s'est trouvé des hommes , même 
judicieux , qui ont voulu se 30 lier avec elles , 
croyant en faire des objets de spéculation , tout 
de même que les négocians , marchands , fabrî- 
can§ ^et ouvriers en font pour les marchandises 
et pour leur industrie, 

Cejçt rarement les gens de l'art qui- eritre-, 
pi;'enent de bâtir y ce sont plutôt des personnes 
totalement étrangères aux constructions^ maif 
avides de gloire et de richesses > qui , ayec au- 
^ce ^ font mettre la main à l'œuvre. 

r J'ai vu à Lyon un riche propriétaiie «ntre- 
prendre une longue &uite de grands bâtimens j- 
des hôîeU^ c'est tout dire. Je les ai vu s'élever avec, 
totitela solidité et toute la beauté que l'on peut* 
désirer; et pourlesre^dre encore plusraerveilleus, 
ce seigneur , lit tout exprès un voyage à Pariai ^ 
pour se procurer \s& dessins du dernier goût 
à . l^eflet de pouvoir élégament décorer ses ap« 
partemens de parade ^ «ur^tout ^on salon dont' 
kl cheminée^ les > portes ^ croisées avec tout 
L'ameublement devoieiit être sculptés ^ peints y 
nghampi» et do{é$ ; .alozs Ja joie doanûuût^lan» 
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fion corar v alors tontajiloit Suivant fies sonhiâtai 
Jiélas ! cette sérénité d'esprit se tournât en de 
; noirs chagrins. J'en ressens encore moi-mên^e 
.par le souvenir de sa; déplorable, situation,: 
Jce propriétaire si doux > si affable , me ra- 
..contoit ^ LBS TBux PLEINS BE LA.RME$^ Jc moinh 
. dre , ouvrier , le savetier au coin des rues ,. sont 
^ mille fois plus heureux que moi avec ces 
. hôtels , et toutes mes au&es possessions. 

Un autre propriétaire égaleinent opiiilent , et 
. également . passionné pour bâtir , entrepris non 
-seulement à changer sosl château et. toutes sça 
'dépendances^ à y faire édifier diverses cpn%* 
.truçtions d'un genre nouveau >. à y ouvrir dqa 
^ chemins ^ formel des jcttées y des cascades j, des 
rochers , à enclorre de grand tennemens , ma|a 
. encore à :£iire d'entreprises aussi majeyrea dana 
. sça possession^ urbaines • ; 

Tant de dépensjes à.la.foîs étpient bien fàit^ 

- poiir le voir arrivei: à une mauvaise fin \ je me 

; souviens encore c|u'il me consultât ^ et dans notre 

, entretien , il m'avoua que ses parons voyoieiit 

avec peine qu-'îl se jetoit dans les afïairçs cUu}.-» 

gercuses ou entraînent les constructions de bâti« 

.ment, mais qu'il étoit rasstiré ^^ ayant apprqfbxi^i 

, leurs grands avantages* Certainement cette pe^- 

^aonne de distinction en^n^e faisant une pareille 

.confîdencef, s'attend oit. que j'allois y a{)plaàd)r 

ôgmme, gifliatntj_ift9i^.^çaêne,,le^,^ 




feaais potty«yis^)e loi dire moil îstentiménf , tfo» 
^iti étant pzis, et set traravx en pleine ^cti- 
ficé F Tannée «myante , les chdses changèilent 
•et il me fit rappeler : c'étoit potir une oonffei- 
^talion avec son architecte^ Ini-mènie: niéc6n«^ 
tent ^ il en prit iia autre i et cehii^i en V6m'» 
'lant faire mieux , ik beaucoup déraoHr et ré- 
'jMurer j la majenre partie de ce qu'avoit fait Wcm 
prédécesseur établie sur mi grand genre , ar^- 
"àienta les dettes db cet entreprenant. Enfin ce 
']^ré d^g fàmiUe , jàcfês si tranquille ^ #eut d'au- 
be mdyen potir se tirer d'aftaire, ^e d'en 
*idre tme autre infiniment plus mainraise. C'étbit 
^ceile d*un commerce illicite aiv^c lequel xlesj^é- 
Toit faire un gain énorme ;'il fut découvert , et 
' en mcuimt de c&agiin. 

GeoL est assez pour les entreprises ËHtes'jpar 
les bourgeois ; je vais nmintenant montrer celles 
'qu'une certaine classe d'indiridns fbnt , en sor- 
tant également comme lés premiers , faôrs de 
"^leur Sjj^ère 9 soit par vanité ^ soit dcms '\è pins 
-Court espace de tems %itnâfifser beaùtoifp de 
-feléns. 

Un mattre menuisier , kal^le êA ton ifiétiér y 
tfliflns qui étôit loin de Tétre pour faire et cen- 
'dttirè un bâtiment ^ sur^tout majeur y tel que 
•'celui qu'il s'étoit mis dmiski tSte de faire exé- 
'entre , fût dbnc obligé de recourir à un archî- 
«teete. Cehd-di emrsftué pasr les réglât de Fart, 
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^t par cet amonr propre trop ordinwre^û 
doit à £ûrc de belles choses , -^butât jm 
superbes plans et dessina. 

' Sut le aol ^acheté déjà fort chereoaeat par sotn 
menuisier^ roa oamt.les fondea»exis : d'aboid 
il &llnt piloter , le terrein étaot ai près d*viie 
rivière ^ coaséquament posr la ÊoHUté f placer 
;8ii3r la tête de ces longs pilotis., bita ferrëai #. de 
graades et ëpaissea pierrea de taille, l/entus» 
pranant malgré ces fortes dépasses p paye yiia 
ment à fus et fl:iesnre d'œnYre. Les fondationa 
korsde teire ; la res&^de-chanaaae à son tour 9 
oblige è recotmr à beaucoup de pieiras f vaia 
ioittea^i taillées pn^uemeAt. Au premier étage 
'<et ttdâme àroiit pour lea «stresola, rarcàîlesia 
^ordonne quantité 4e tûraus de for. poiagiie m 
^em de plaockers , il étoit déjà en nss|g 
ia tilie' de Toûier en briques et plâtre , 
le second ^tage. A Tëgard des esca]ieis> l'en 
'a'ea isosoit plus ^o^en pierres , noa coaune à 
^aiis seulement )usqn*au preoiiar , mais piaqiuaa 
rà la cime de la maison : Ton n'emploiyott ég^ 
lemenit^plits des liaisons en bois dans Us mas 
-^omme le rapporte Rondelet , mom gomfagnam 
d^ étude y mais entièrement en pierres Caillées. 
' Que i'-on jugs d'une telle dépense, fâisa dbna 
4-ttxiique bul: de gagner sur la vente d'une cons» 
^ruûtiûnjieuTa! elle n'est alors ^u'à «iwt^r ft^e^ 
vsiur laMt^monde sait,queJa<;age(^m i^A-^w|» 
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efet ce qui conte le moins ! ce sont le boiseries p 
X . left ferrures 9 les marbres^ le vitrage,, et $ur«» 

tout leç glaces , les diverses peintures , le^ par?» 
■ quets en marbre , en pierres , en bois , les 

ehemînées , etc. , tous agencemens qui remt* 

'placent aujourd'hui les meubles , et qui font 

1 parties de Timnieuble même, 

\ * Enfin ce 'maître avoit dépensé tout l-argent 

j ^u*îl possédoit en propre avec celid qu'il avoit 

tléjà emprunté* Il n'est plus à lui , et ne sauroit 
plus être le surveillant de tous les travaux : il 
«^absente et court la ville pour pouvoir obtenir 
de no^veaux fonds ^ L»es agens de change y les 
tiotaires, même des courtiers sont par: lui xçh% 
len course. Ceux-ci font un beau tableau de 
I l'entreprise , mais les capitalistes exigent qu'om 

leur rapporte les titres de la propriété^ ej; le 
«certificat du biu-eau des hypothèques ; les.hom- 
tnes .d'afFaires de leur côté auprès de notre 
.maître , font valoir leurs soins , toutes leurs dé- 
•marches > et voilà le droit de courtage ; outrç 
Je gros intérêt avec les frais des obligatipiis , 
qui vont tellement surcharger chaque emprunt , 
qu'il est déjà de toute impossibilité que le bâtis^ 
aeiur se tire d'affaire • 

\ Cela est tellement vrai , que les derniers prê- 
teurs pour tie point se trouver au deruier rang 
^es hypothécaires , exigent la subrogation d^ 
*^priTiIêge tles ouvriers d'apz'è^ Ja Ipi reAdue ^W 
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cet objet. Le maître menuisier qui s'étoît propc*e 
de faire construire à la m;ain^ par ce nouTei e»- 
trave , se yoit obligé pour voir réaliser de no^a- 
veaux prêts d'argent qu'on Ta lui faire , à rap- 
porter des quittances d'ouvriers et à payer double 
droit pour cet acte. 

Oh ! que ceux qui font bâtir sans avoir devant 
eux tout Targent nécessaire à la construction , 
sont à plaindre ! 

Mais les appartemens ne se louent qu'en par- 
tie 5 et il reste peaucoup à faire pour parachever 
les autres : le constructeur surchargé par tant 
de dépenses porte ^^s locations à un haut prix : 
et ce ne sont que les mauvais locataires qui les 
premiers y adhérent. 

Pendant ce tems > les échéances des premiers 
. emprunts arrivent j que faire ? le menuisier ven- 
: dTa*t«il cette maison chérie qu'il vient de faire 
y bâtir ? ah , sans doute ! puisqu'il ne sauroit plus 
. s'attirer aucune confiance auprès de nouveaux 
capitalistes. 

C'est ainâ que j'ai ru dans les tourmens cet 
homme honnête : il me confioît ses peines et Ui 
qui m'a le plus af&igé , a été l'abbct^e de Siir.t- 
Herre : cette dame dont les droits ie;;iXjra.-U -z 
n'av oient lieu jadis que sur un te/rtin w ,::.^r';K 
par l'eau ^ et où le maître mexiul^ i v^;: v* ^ , 
demaàdoit à ce malheureux uns u^jJi^c 'jjiJ^À> 
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ratloû douze et demi pour cent sur la totalité du 
prix de la vente qu'il se propôsoit de faire* 
* Eh, de quelle autorité exiger un tel capitaV^ 
lorsque sa directe ne s'étendoit que sur la valeur 
intrinsèque du sol ? mais il faut que j'apprenne 
à nos contemporains ainsi qu'à nos successeurs, 
que dès ce tems , l'on commencoit* à bâtir de 
manière que les locataires n'ayoient plus pour 
être bien logés que d'apporter leur bonx^et de 
nuit , car presque tous leurs meubles étoient 
remplacés par toutes sortes de commodités prises 
dans la nouvelle et avantageuse distribution des 
tâtimens. Ainsi l'abbesse de St-Pierre prenoit 
sa redevance sur les marbrçs , les dorures , les 
agenceniens , cabinets , lieux à l'angloîse , en un 
mot sur la totalité des embellissemens et déco- 
rations des logemens. Enfin diraî-je que cette 
religieuse , gidce faite , avoit réduit le droit de 
lods à 3o mille ^ancs , sur 3oo mille que valoit 
cette superbe maison. Qu'en est-il ^résulté ? que 
les acquéreurs laissant cet énorme fardeau à la 
charge du vendeur , celui-ci ne put faire face 
à ses créanciers : je ne sai ce qu'il est devenu, 
l'ayant ^perdu de vup. 

Maintenant c'est un maître tailleur de pierres 
qui voulût faire le commerce de maisons : il 
achetât , à cet effet , dans un bon quartier une 
masure et pris un architecte, car il étoit tellement 

illitéré , qu'il ne sayoit paâ même lire* Enorgueilli 
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de coniîLOÎtre aux pierres de taille , il les prodigua * 
, ii?^ au point que tous les murs en étoîent bâtis , sur 
tout l'escalier qu'il fit monter de six étages avec 
les pierres les plus minces , telles que le sont les 
dalles • 

L'argent lui manquât bientôt , conséquaraent 
les matériaux y et pour augmenter son crédit , 
il entrepris dans un autre quartier un second bâ- 
timent j il acheta même une maison de cam- 
pagne f tous ces immeubles lui donnant de ]a 
réputation, il put emprunter^ et empruntât 
beaucoup. 

Cette multiplicité de dettes contractées , réveilla 
^attention de ^es créanciers : plusieurs loin do 
lui accorder un plui long délai , voulurent être 
remboursés^ Cétoit là , pour lui , le dernier dea 
malheurs. Il voulut, maisenvain, les prévenir. 
Les poursuites judiciaires commencèrent : pour 
les éviter , il cherchât à vendre un de ses im- 
meubles j rckais les detjoiers préteurs ménaçoient 
â'il s'en d^saisissdit.Bn cette alternative, il se vit 
^rcé de les tous conserver 5 et Ton parloit déjà 
d'une saisie réelle sur tout son avoir. Enfin j'ai 
après plusieurs années retrouvé ce tailleur de 
pierres , pauvre et languissant. 

Un maître plâtrier voulût également s'élever 
au grade d'entrepreneur de bâtiment j et plus 
qu'eux^ bâtir pour son compte, dans le but d'y 
iaire ub grand béuéfiçe. Il achète à cet eif et , 
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une vieille tuaison ^ la reconstruit y y employé 
du plâtre avec la plus grande profusion : mais lé 
plâtre comme les pierres de taille ne sont que 
des articles dépendans de la dépense totale. Acca* 
blé de tant de frais , il ne voit d'autre ressource 
que de devenir adjudicataire d'un édifice public : 
mais cette entreprise majeure exige de grandes 
avances : elle lui fournit , il est vrai , un second 
crédit : les emprunts se multiplient j le désordre 
^devient plus grand ; et notre maître si surchai^é 
voit à ses trousses tous les sergens et procureurs j 
termine par être la triste victime d'un métier 
extraordinaire qu'il avôit embrassé , car vouloir 
faire aujourd'hui le commerce de batimens 
neufs , est presque impossible^ raconterai*)é 
encore un autre fait ! I0 voici : 

Un maître paveur osât de son pavé s'élever 
subitement au faîte des maisons. Il avoit précér 
dament voiture les décombres de .bâtiment 
vieux et neufs pour plusieurs maîtres maçons^ 
comme possédant quantité de chevaux et de 
voitures. Ce bon homme pensait sans doute que 
ses couples d'animaux dévoient Im épargner 
beaucoup sur la construction qu'il se proposait 
d'ériger j en conséquence , il se procure un soi 
et y élève une grande maison. Non content de 
cette entreprise , il fait l'acquisition d'un second 
terrein et y bâtit de nouveau. Mais je dois lui 
rendre justice , il expédia grondement ces tra« 
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Tanx au point que des locataires en grand 
nombre Tinrent bientôt occuper ses deux 
batitntiïs neufs. Tout alloît à merveille pour cet- 
homme- actif et loyal j lorsqu'un fournisseur 
pour une petite livraison , vînt brouiller toute» 
ses affaires. Sans doute , ce paveur lui refusoit 
le payement de ce qu'il ne trouvoit point 
légitime. Le procèls intente et porté au tribunal , 
produisit une sentence , avec laquelle les gen» 
de justice n'eurent pas beaucoup de peine de 
tout ravager. Eh ! qui pourra jamais 'croire , 
qti*en un seul jour , Ton fit saisir entre les 
jnains de pkis de cent locataires ? les frais seul^^ 
en cette malheureuse journée 9 surpassoient de' 
cinquante fois phis que ce que devoit le paveur» 
Ce coup inattendu atteignit son ame sensible j 
il ^atteignît d'autant plus que l'allarme se repan- 
dit parmi tous ses créanciers , car ceux-ci par 
crainte firent de leur côté saisir par-tout. 

Je rencontrai ce pauvre père de lamille se . 
soutenant avec un bâton , il avoit sur le visage 
et dans les y eu:x même^ la jaunisse : il me raconta 
: son malheur , et ne pouvoit encore se consoler 
en se rappellant qu'en moins de quinze jours > 
on Pavoit entièrement ruiné. Les soupirs ^ lia 
douleur se manifestoient à chaque soufîie ^ à la 
moindre parole > au plus petit geste : je le 
quittai^ car je souf&ois trop 5 peu de tems 
^ après, Rappris sa mort. 
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Est-îl permis à tin créancier muni d*une «eti* 
tence , de faire saisir l'avoir de son adversaire 
j)our cinquante fois plus que la somme qu'il 
reclame ? ne doit-il pas être défendu à tout 
gent de justice, de faire procéder à des saisies 
sans bornes ? les lois enfin ne viendront-elles 
jamais au secours de ceux qui bâtissent pour 
le bien de tous , car ériger vnie maison est un 
service public que rend celui qui sacrifie ^on 
tems , son argent ^ avec toutes les peines qu'elle 
occasionne f j'abandonne aux législateurs actuels 
et éclaires ces réflexions : ils sont trop amis, de 
Tordre pour na pas prendre cet objet dans la. 
plus grande considération. 

Enfin un maître charpentier de Paris , achetant 
des sols pour ainsi xUre hors de prix , construi- 
soit dans les meilleurs quartiers de cette capitale. 
^Çi^ besoins extrêmes et toujours renaîssans , 
roblîgèreht , enfin , à user de subterfuges par 
toutes sortes de voies , à l'effet de pouvoir se 
soustraire «\ sçs créanciers. Les soucis , les em- 
barras accumulés ^ l'enfer en un mot qui assie- 
geoient son domicile y son esprit avec sa raison 
quoiqu'il se trouvât dans la force de Tage , 
eurent bientôt dérangé sa tête et détruit sa santé 
îau ppint de le conduire au tombeau. 
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'Les vrais entrepreneurs de bâtiment du siècle 
dernier, essny oient-ils dépareilles catastrophes? 
né en 1740 m j*ai pu être instruit de leurs sages 
opérations j je mt souviens très-bien d'avoir 
entendu parler d*un maître maçon , lequel faisoit 
ce grand commerce , mais sans cette ambition 
démesurée^ au contraire avec prudence et la 
trànquiiité d'une ame toujours en repos . 

Il est vrai qu'en ce tems où les mœurs régnoîent 
avec la simplicité j l'on batissoit tout uniment , 
ce qui n'occàsionnoit point à ces entrepreneurs 
de frais énormes. Celui dont est question n'étoit 
jamais pressé de mettre en vente son bâtiment 
neuf, les acquéreurs se présentant à lui en 
assez grand nombre. Au surplus tout se passoit 
jadis dans la bonne foi , car en ce tems heureux^ 
le voisin prêtoit de l'argent à son voisin sur 
parole ; et la restitution se faisoit également 
sans témoins. Ce maître entrepreneur du com- 
mencement du dernier siècle , laissât néanmoins 
ime grande fortune à son fils ; celui-ci après 
avoir voyagé en Italie , devînt habile architecte* 
Qui croiroit que cet artiste changeât la construc- 
tian , distribution et décoration en cette seconde 
ville de l'Empire ^ et c'est cet utile et à la fois 
funeste et subit changement de la vieille architec- 
ture qui a causé la ruine de tant de faiseurs de 
maisons ? ne dois-je pas dire en passant que j'ai 
été l'élève de jce grand reformateur. 
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, iJn aptf e maître maçon , successeur ■ de cehiî 
que je viens de citer % (car ils étoient rares , . 
les grands et judicieujs;^ entrep.eneurs ) ne se 
dx>nnoit pas la .pçî»ë de soigner les ouvriers \ il 
donnoit ^exécution de ses batimens à des maî- 
tres compÉ^nons et leur fournissoit les maté- 
ri^.ux. L'on n'étoit point encore à l'époque d'em- 
bellir avec prodigalité les appartemens j quand 
les murs, les planchers et le toit étoient faits ^ 
les trois quarts de l'entreprise se trouvoient ter- 
minés. Avec un tel avantage ce maître entrepre- 
neur nç pouvoit manquer de réussir j aussi a-t-il 
égaleu^p^t . laissé à ses héritiers une a^ple * 
fortuiji^ç. 

Vi eat donc J^^ien constant que tant de maux, 
soufferts jde^puis ce% époques que je viens de 
marquer > ne sçnt provenu s que par le prog]?és 
trop rapide djtios l'art de hatîr^ et je le répète, j'ai 
vu en très-peu, d'années convertir l^ architecture 
fil^nçaise , en* ^çelle que l'on nommoit à la 
grecque. Chaque loçat^re^ dès lors, a voulu \mm 
salle à manger , même im salon : un cabinet j 
tuxe toilette , armoires ^ placards , etc. 4^ I^l f > 
cette multiplicité de portes ^ de fenêtres et de 
cheminées, dont la dépense , pour le maUi^iiu? 
des commerçans de liaisons , s'est tellement 
accrue qu'il leur a été impossible d^ la Biir- 
n^onter. 

Je n'ajouter^ plus qu'ime réflexij)ji ; Vh^^bitudig 
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de percer Im mnrt de face d'une mtdtlplicité dm 
fenêtres ^ est condamnable sous tous les rapports* 
Si les maisons sont faites pour mettre à couvert 
l'espèce humaine des injicres' dn tems : à pins 
forte raison l'on ne doit point en faire des cagea 
à poulet en les ouvrant de toutes parts et par où^ 
le soleil et la froidure pénètrent si facilement f 
celles que l'on élève à corps de logis simple f 
c'est-à-dire entre deux murs de face , obligent 
ordinairement à placer symétriquement dans un' 
salon > (par exemple) deux fenêtres en face le^ 
unes des autres j et deux portes vîs-à:-vis. Voilà' 
six ouvertures qui font sans cesser geler dé* 
froid ^ ou griller de chaleiir j conséquamment 
voilà six encadremens de pierres de taille ^ de^ 
briques ou de bois : six croisses et portes à vîtref' 
ou à glaces : six fois les verres ou les glaces : sbe! 
espagnoUetes et toutes les ferrures : âix contre*** 
vents ou jalousies , encore avec leurs ferrures r ' 
six fois de peinture : plus les hauteurs d'appui ," 
et les linteauSL ou arcs de décharge : tous les cet 
lemens : les marches : les seuils : le pavé. C'est' 
donc environ plus de quatre-vingt articles portéa 
dans les mémoires des diffërens ouvriers poût 
quatre fenêtres et deux portes. Bâtissez ensuite- 
dtCjçeUe manière ^ paras, de famille f si wus 
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'xemples des accidetis survenus à ceuas 
qui ont eu la manie de voulait;' cultiver 
par leurs mains. 

Jamais l'on n*est content de son sort : dans 
Pespoir de se le rendre meilleur , Ton quitte !• 

certain pour l'incertain. 

• ■ * 

Un de xa^ voisins , devenu par héritage pos- 
sesseurs d'un domaine ^ pensât à le faire valoir , 
lui-même* Je lui observai que les produits de la 
campagne, se trou voient fort au-dessous de 
ceux d'un état quelconque : du sien sur- tout ^ 
car il étoit chirurgien. Il me fit aussitôt.une ample 
^numération des désagremens que cette prof es- ^ 
aion lui. &isoit essuyer ; et yantat les agréméns 
de la campagne j toutes ^t% doi^ceurs , sur'-tout , 
exagérât ses profits , prétendant d'ailleurs qu'il 
$e flattoit de mieux faire cultiver que les paysans» 
Four son malheur ; il avoit vu en bas âge son père 
travailler la terre : ce souvenir seul l'affermissoit 
dans son projet. 

. Toutet nties observations furent donc vaines : il 
quitta toutes ses pratiques et parti avec ia~ 
fiunille , emportant avec lui tout son ménage. 

Le voilà résident , et au comble de ses sou** 
haits. Ce chirurgien habitué à être bien logé , * 
débute par faire disposer les appartemens de 
l'I^bitation rurale i il fait daas la basse*cour 
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inger quelques constructions : Pon sent qu'il 
se gardât bie^ de les faire en pierres , le pisé 
\liii étant connu : ma conscience m'oblige de 
dire en cette occasion , que le pisé n'étend son 
économie que pour lui-même, tandis que presque 
tous les propriétaires pensent inconsidérément 
que chaque maison coûte très-peu en bâtissant 
uniquement avec la terre : je traiterai une autre 
fois , de cet objet si Dieu et mes contem- 
porains veulent m'en aider. Plus , il achète des 
bestiaux pour les rendre plus nombreux : il aug- 
mente le nombre des valets : il prend nue më* 
nagère, son épouse n'en ayant pas la capacité* 
Le domaine se cultiyoit selon ses désirs , lors- 
qu'il Ivi vint un.second enfant 5 puis un troisième. 
Ce nouvel agriculteur avec ces nouvelles char- 
ges, se trouvât dans la nécessité de redoubler 
d'efforts ;, déjà familier aux travaux les plu$ 
rudes ^ il ne se formalisa point de conduire lui- 
même les voitures. Il falloit de l'argent > ûe 
l'argent^ et pour en avoir ^ il conduiioit à la 
ville le char avec ses bœufs : après y avois vendu 
ses denrées ; loin de; se reposer au retour^ il pro- 
noit en main la charue. Ses mains autre fois si 
délicates j. étoient devenues , semblables à cell^y 
des plus gros ouvriers. Son ménage ëtoit biexi 
différent de celui qu'il tenoit précédament^ les 
mets les plus grossiers étoie^t offerts même àr 

sQu épousa ; pour lui / peu M ; impojtoit , su 
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BêAté. n'en poîiToit être altérée; quand on fâî£^ 
tant d'exercices > les estomacs digèrent tout. 

: I] B'en étoit pas de même de sa compagne qui 
gémissoit sur son sort; elle ne yoyoit jamak 
Tiaurore y dont le mari se plaignent pour ne 
point de grand matin surveiller les domestiques. 
jLeur fils aîné au contraire^ éveillé par le père^ 
pansoit les bestiaux ; la demoiselle réduite à s 
garder les nioutons : le plus jeune touchoit les 
boBuis: pendant que son frère tenoit la queue 
delacharue* 

' Mais enfin les parens , anrîs*^ voisins y voyant 
cekte jeunesse occupée à des travaux si contraires- 
àr la bonne éducation y voulurent engager cet 
exH^hiimrgien à mettre au moins sa fille au cou- 
vent : il L'eut bien désiré > maïs où prendre les 
frais . de la pennon : à l'égard de ses fils y il ne 
Txmloit entendre aucune raison , il en avoit 
l>esoin pour cultiver* 

Quelques mauvaises- récoltes vinrent mettre le 
comble à Tinfortune de cette famille : le père ne 
vit df autre ressource pour se tirer d'â^kes que 
àm fréquenter les foires : lorsqu'il étoit obligé 
à^ coucher ^ il en revenoit plein de vermines -i- 
Enfin y conduisant lui-même les vaches ou les 
cochons dans la ville y ses anciennes pratiques^ 
reconnoissant sous ce vêtement grossier leur 
luicien chirurgien y ne furent jamais plus sur* 
pmes» £lles u'i>spientz l'ftpfvocheâP pajp l'appr^ 
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îiensîon dé le tairt rougir : chàcnn ^éh éloijgtioit 
-en plaignant son sort. Je né m'tîktendrai pab 
tlavantage sur cet exemj^lë y je passe à tin auti^ 
'entièrement -opposé à celui-ci. * 



Vn maître rôtisseur après avoir daàs soh étâ^ 
kmassë beaucoup d'argent , pensât à passter le 
Tesfte de ses jours dans h. campagne. Dhaiè pà^* 
tie de son gain ^ il acheta un domaine ^ s'y rexl* 
dit y mais 'ne s'occupât point à travailler la terre. 
Se Contentant de son teil de maitrc ', il faisoit 
chaque, jour la ronde et visitoit ses fonds ^ Il 
■employoit le reste de son temsà voir sei voisins;, 
à s'informer des pauyres , et se rejoûissoit av^ 
^es amis 4e la ville ^ car sa maisot} ét(At Ouverte 
& tous les honnêtes gens qu'il avoit ôiïtfefdëk 
connu. 

• Je me souviendrai toûjoiïrs arec grsfnd plaisu: 
'dés visites que mon on elfe , maître maçon et 
taon bienfaiteur , lui rendoit lors des grandèi 
fêtes annuelles y et de ces tepûs ôains ei: 
Bucdulens que ce maître en l'art de l'a cuisine , 
nous donnoit; et jome souviens éncôfé que lorà 
de nos promenades y ce brave homme nous ârrl^ 
toit presque à chaque sentier oU chéûiîn ^ où il 
^ôntroit à mon parent , ici une pièôe dé fondé 
qu'il avoit acquît noi^iVeUemelit 5 làlûé â^Ctft 
qu'il «e proposoit d'acheter* 



■ /■ 



Sans doute avec de l'argent comptant ^ U n'est 
pas ditficiie d'agrandir 'un domaine ^ vu le& em- 
bajrras ou se trouyeAt toujours dans la campagne 
beaucoup de familles , mais je pids rendre justice 
à cet honnête accapareur , pour jamais ne s'être 
prévalu de l'embarras d'autrui. Il n'acbetoit pour 
ainsi dire que lorsqu'il en étoit prié. G'étoit aux 
près qu'il en vouloit le plus. Je me rappelle fort 
bien qu'il en avoit po^r le moins le double de 
ceux qui se trouvoienf appartenir à son domaine 
lorsqu'il en fit Tacquisition. 

Enfin les pauvres et les habitans perdirent cet 
excellent propriétaire : il mourut , mais sans en- 
fans. Sç& parens^ héritiers par droit de succes«- 
sion j ne virent de meilleur moyen pour se mettre 
d'accord , que de faire procéder entre eux à la 
crie, comme s'ils se t;:ou voient vis-à-vis les uns 
des autres entièrement étrangers L'on mit donc 
en vente tous les fonds séparément j chaque pa- 
rent y mettoit mise , et celui de la plus grande 
devenoit possesseur de la terre , de la vigne ou 
du prés j c'est sur-tôut sur ces derniers ou les 
enchères s'élevèrent, ce qui contentoit l'ad- 
judicataire avec tous ceux quin'avoientpas voulu 
le devenir» 

Voilà, certes , le seul cas d'abandonner tous 
ses affaires de la ville pour viyre heureux dans ' 
les champs. Il en est cependant un autre aussi 
araxztagtus; : c'est celui de conserver tous les 
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deux à la fois ; je yenx dire que langue ToêL 
exerce un métier ou que l\>n £àt un commeroe^ 
en jouissant de plus d'une maison de campagne^ et 
par surcroît de bonheur étant à la fleor de son 
âge où Ton n'a point encore Êdt une fortune suf- 
fisante pour pouvoir se passer de son métier on 
de son commerce , il faut alors bien se g^der 
de se désaisir do l'un de ces avantages. Voici 
pourquoi : 

Quand deux canaux de produits coulent à la 
ibis : si l'un tari ? l'autre alimente ! fai entendu 
dire à une de ces personnes rares et bien pen- 
santes. Lorsque ma maison de campagne ne me 
rend pas ? c^est moi qui lui rendï Maxime admi» 
rable qui me frappât teUement , quoique je fus 
alors fort jeune y que je l'ai toujours eu gravée 
dans l'esprit. Qui pourra la contester ! n'a-t-on 
pas souvent vu des domaines ravagés ; des té^ 
xoltes presque nulles ; enfin fiant d'accidens im- . 
prévus ? J'en aurois été moi-même la triste vic« 
tlme y si ultérieurement je n'eus pas eu une 
ressource. Voici le fait : 

Dans une de ces années malheureuses ^ la 
grêle > à la veille des vendanges y vint détruire 
toutes mes espérances. Tous les tonneaux étoient 
en état et prêts à recevoir une grande quantité 
de vin. £h , bien ! le reste des raisins ceuillis p 
ne .me donnât qu'une seule pièce sur 4o. Si imon 
état ne m'eut poin( secondé dan« toutes lei 
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IsdtiyeUes avances que )'étoi5 nécessité de isurè 
pour les années subséquentes f il m'auroit dont 
iallu^ pour remçttre mes vignes en i^apport, ou en 
▼eadre une partie , pu recourir à, des emprunts 
pécuniaires et ruineux, l 

Que ceux qui quittent leur état , méâer ou 
^oiëssion sont à plaindre pour vouloir se livrer 
•i^iitidremeat à l'agriculture 1 j'en citei^ois quantité 
d'autres exemples , tels qu'un peintre , un par- 
Anieur y un marchand d'indienne^ lesquels 
maHheureusement pour eux y ont pris ce parti ^ 
^t ste sont à la fin trouvés sans aucune ressource j 
ei ce n'est le peintre, parce que celui-ci n'avoît 
.pas besoin de fonds pour recommencer ; aussi 
jeVint-^-il bientôt à la ville : mais les deux autres 
ae pouvant reprendre leur ancien état, ont vu ' 
devant eux soui'&ir leur famille , jusqu'à endurer 

là faim. 

. Quoi ! attendre de la nature si bizarre en ses 
productions pour nourrir et habiller sa femme et 
tes. eaiians ? c'est calculer sur des zéros . . • • 
n'ai-je pas vu un de ces propriétaires ruraux , 
îiàdi|5 citadin , faire- cueillir par une femme à 
journée', quelques fruits à vendre , et attendre 
nvec Impatience son retour du marché pour en 
avoir quelqu'argent. Combien son espérance fût 
4écûe , l'orsqu'en se retenant le prix de sa jour- 
née et de soi^ voyage , cette femme ne lui rendit 
i|ue 60 centimes ou iz sols* 
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Diaprés Cé8 faits, qui osôra abapdDxmer la, vill|| 
pQut la campagne ; c'est ce que |e devois dâ^ 
montrer f 

Des/butes que l^on fait en s^ engageant 
dans t^s entreprises de manufacturer 
ou de fabriques^ * ^ 

Je l'ai dis , Tavidité d'un gain extrême areç 
l'espoir d'en jouir sans peine et p^: le travail 
d'âi^ui , font sans cesse naître l'envie de faire 
ces sortes de spéculations. Qu'en est-il résulté f 
Que quantité dp ces entrepreneurs inconsidérés^ ^ 
ont conduit leurs coopérateurs en de furieu^ 
embarras y jusques à soutenir des procès : et ce$ 
procès se èont élevés non-seulement envers lef 
iStrangers.^ mais encore an sein même de \% 
socié;te. 

Qu'il est malheureux pour les préteurs ^ 
fonds de se trouver co-intéressés dans l'énix^ 
" prise ! s'ils possèdent plusieurs immeubles ; il 
ne. leur est même pas permis | pour se libén^r ^ 
d'en vendre un seul f jL'on sent que lorsqu'm^#, 
personne a une fois engagé tous sps biens présent 
et à venir ^ ils se, trouvent saiis la main vorac# 
dé la justice ; l'hypotUèque étant générale* Aiifôi 
un possesseur de inaisons> de terref», et d^ 
i*entes , s'il iq'a pas la précaution en contractant 
* une société quelconque | de n'aflEeffter qu'MiPf 
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ide ses propriétés , et même de faire stipuler dans 
i'actè que tout ce qui n'y est pas désigné j est 
libre , engage la totalité de ses immeubles pour 
le succès d'une entreprise douteuse. 

- J*ai vu un de ces malheureux propriétaires se 
plaindre de son engagement , et dire qu'une 
seule de ses maisons ^ ou un ^eul de ses do- 
znaines ^ surpassoit de beaucoup en valeur celle 
de toute la fabrique, et malgré, se voyoit lié sans 
pouvoir procéder à la vente du moindre de ses 
immeubles , à cause des discussions intervenues 
dans la société. 

- Que ces observations puissent enfin servira 
tous ceux que Ton tenteroit à s'intéresser pour 
des entreprises quelconques ! que les jeunes pos- 
sesseurs d'immeubles veulent bien réMéchir avant 
d'entendre à aucune de ces propositions sédui- 
santes, par r^ppasd'un gain immense ! que mes: 
tecteurs se ressouviennent que qui se rend cau- 
tion , engage tout ce qu'il possède même sa' 
liberté! 

Je n'ignore point que les avocats conseillent 
de ne le jamais devenir ; mais enfin cet avis 
selon moi est un péché : ne point rendre service 
à son semblable ; c'est se placer hors . de la so« 
ciété des hommes policés ? il est donc indispen- 
sable qu'ils s'entre aident ! pour y parvenir , 
l'entrevois un moyeu qui jusqùes à présent a 
i^chappé aux plus habiles : il consiste à ne 
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-jamais rifoser d'entrer dans aucune société , oa 
de devenir caution, que sous des développa 
mens clairs et certains. 

Je suppose qu'un parent ^ ami ou étranger 
vous prie de traiter pour lui ou arec lui: votra 
prudence en y adhérant , sera d'imposer voua 
même les conditions sur lesquelles reposera rotre 
responsabilité. Si ces conditions ne conviennent 
,point à celui qui prête les fonds ; ou à celui qui 
désire vous avoir pour associé f Vous voilà aussi- 
tôt dégagé de votre parole ! mais tenez ferma 
-et qu'aucun respect humain ne vous çn impose. 
Je sai qu'au moment de passer l'acre , les inté- 
ressés j le notaire même , vous porteront par 
mille rais onnemens doucereux à vous £ûre 
départir de vos réserres , mais ne vous laissez 
point fléchir et faites strictement insérer dans 
l'obligation que vous n'affectas qu'un tel î/ri- 
meubte et que tous les autres sont empressement 
réservés j qu'il vous Sera loisible de les vendre^ 
de les échanger > ou de les donner à rente , 
sans que pour cause de votre engagement ou. 
soumission , l'on puisse jamais en empêcher , 
lors même que votre présente société ou cau- 
tionnement ne pouvant remplir la totalité dès 
dettes contractées , vos associés eux-mêmes , 
et leurs créanciers , n'aient re^urs qu'à ce qui 
se trouve mis sous leurs /nains'. 

Voyez maintenant n les juges sûr tes rai^ 
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pétifyént atteindre la loi que yduâ ûv^H Mite f 
£li i ne vaiît-il pàâ niîèûx là faire voiis-tnêmè 
que de vous, soumettre & celle dû piihce p la- 
<|tj(ellè , par sa généralité , enibraàsè .toujours 
la totalité dés biens de celui qui s^associe où. 
se rend caution. Encore linefblsi nul ë^àrd, 
, nulle condescendance lorsqu'il i^éSi d'une 
afiaire aussi sérieuse. Promettez donc de VOiis 
'engager I mais ne vous engagés que soùis l^ 
^49ond^tions qu'il vous plaira. 

jyes Erreurs des hériiien > et des Dé^ 
têrioruHàns des domaines. . 

Un père ou parent après tant de soins de soa 
idomaine • le laisse enfin à son fils , sou neveu ou 
jP ' .autre héritiert II ne s'attencL pas^ lors de ses pei- 

nes ^ soucis et travaux assidus | qu'un successeur 
t viendra un jour tout détruire: c'est cependant 
ce qui est arrivé ^ je vais raconter le &it; qui 
pourra y croira ! 

A pK;oximité de 1% ville de Grenoble^ existoit ce 

i^u'on appelle un boà domaine : passant du père 

au fils , celui-ci quoique chargé de plusieurs en* 

. fans I même en bas âge # sur la grande renommée 

M des jardins anglois , eut ime Violente passion 

d'en posséder un# A cet eâet , ce riche héritier 

s'adresse au grand faiseur que j'ai cité, page 39 : 

^ avec ^A^s sLiois , ils l'attendent avec impatience } 

enfin le jardlxiièr arrive p aussitôt il est Conduit 
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dans ri)aritage. La, il dçbute par Tufie ^p c^ 
idjées xaetes j extrêmes ^ et 4isozis-]é. iocrpTaJ^leSi 
si le fait n*étpitpi^ certain. Elle consîstoit à;réii« 
nîr par un point ^ie yue, les pont^gne^ de sasçe- 
x^age ail doi2p,aiji,e. ^t il faut savoir que- la liseré 
les sépare : x^'ipjpQrte <ji|e cettp rivière et lejÇ 
champs pojTtent ^ npe très-grjap.dç disrànce If^^ 
deux ob)çts ; n'étoit-il jffLS iudispe^^ab^e d'ef^ 
{aire u^ ensemble. 

Ce projet fût trouvé superbe : ipcontinçnt on 
y prpcède, le ' i*aise;^ir ^ç jardins eu pressait^ 
d'ailleurs , rexécutjx>n ^ n'ayant que peu de t€m| 
kdoïiwxiic^e propriétiaire. Avjeiî un grand nçin- 
lire d'auvriers « I'ob cpinn^ence donc JL Qouper sut: 
pi^d J«« 93^f& j c:^t ^ trop ^ftng de les arr^cljier 

U^jr^Ueiu^, ^ iô|iûl|e .s^u-devant ^u cM^l^ 
PWf y %i??er jvwp yallée ^ jlaqnelie tfaY^ rs^t !,» • 
parteijre , ,ï^.|)^p^ts , ^nfii?:^pu^e l'^tfi^djie jl?. 
|a Rçpseç^n , jâloit, co^iwijf jp yi^s d^ le,fa^ft 
çeiniarquer,,p»r .|^a fpi^p .ÇjOjip^vç , .«ejier ay^Q 
]^s ^moiit^i;^ Oflrdçlà 4^ ^^ xivière et d^s .çjj^amps. 

Pbnr compietter : et wp^re çeijtie jj9S|,e|Sjij9,i^ -f 

wiÇiHC agreste , iCin,,iirç^4^e ^e Jgffeçr^, jes 
yig^ies , > ^an4(B ^«lH^e, ,, , le gu^çQnçe , ;etc. 
'Vaii.déti;wt ]eBwa^» nvec tops les arbres d'or- : 
çemeiït. et,à ^t j i;^ fl:éj)9J;gi}e ^ le potager ,; 
iu,Ia ^élonç^e, ist .toijt ce.a^ porte U mqindm 
fffFWfe.jàe,k çégjJîwifé i ,G'^>t;,paur^u^ 
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(donnateur fît également supprimer tous les 
. murs j soit de clôture , dé terrasse et d'appui ,' 
les cabiûets \y reposoirs ; un senl* pavillon par 
xûiracle^ fut conservé j j'en parlerai bientôt. - 

Ce subit renversement y frappât toutes leâ 
oreilles :' chacun étonné en rpisonnoit : le 
bruit parvenu à la vîUe, rien de plus pressé pour" 
tnoi d'aller m'assurer de tant de merveilles. J'ar- 
rive et reconnois la vérité j le propriétaire af-* 
fkble me permet de voir^ me connoissant sous - 
le titre d'architecte de Lyon , qu'on ayoit feit 
Tenir pour bâtir un monument au£ révérends 
pères Dominicains sur la place de Grenette ; la 
plus belle de Grenoble. Ce seigneur eut même 
la bonté de me conduire par-toùt : nous traver- 
sâmes comme nôils pûmes les branchages ^ les 
trônes J les racines qui couvroieiit presque toute 
la surface de la propriété : les hauteurs et cavités 
toutes fraîches , avec les décombres de toutes 
sortes , ne laissoient apercevoir que couleur de 
terre ^ et quelques brins de fleurs et feuilles çà 
et là qui s'élancoient y et sembloient prendre à 
témoin l'insulte qu'on leur faisoit. 

Uiie telle dévastation étoit bien £ute pour me 
surprendre ; j'en marquai mon étonnement à ce 
père de faihille , en lui disant ingénuement qu'il 
àvoit beaucoup trop dénaturé sa propriété. Mais 
enthousiasmé de jardins anglais , en vogue alors^ 
sur-toùt plein de doctes leçons\ de celui qui les 
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çrdonnoit y il repoussât , même avec dédain î 
mes objections ; pendant cet entretien ^ nous 
nous trouvâmes prés du pavillon non démoli^ 
et ici y ce propriétaire confesse qu'il ne s'étoit 
opposé à sa suppression que par l'attachement 
qu'il avoit eu dans sa jeunesse à cette pièce de 
recréation ; mais ce ne fut pas sans peine qu'il, 
avoit pu la censerver^ car le directeur du nouveau 
jardin n'y avoit consenti qu'à la charge qu'o^ 
en ôteroit le toit pour le remplacer par i^ 
autre. / 

Jetant les yeux sur ce comble que l'ordpiin au- 
teur avoit fait exécuter , j'y trouvai uae de ces 
dépenses bien inconsidérées ; je la- fis remar-- 
quer au propriétaire ; elle consistoit^en un très- 
grande quantité de feuilles de ferblanc pour ser- 
vir de nouvelle couverture au pavillon : cou- 
verture prétendue plus décente que. l'ardoise. 
Calcul fait , je trouvai que le ferblanc coûtoit ^ 
seul , six fois plus que la construction totale du 
pavillon : il rappella au maître qui m'accom- 
pagnoit le chagrin de cette faute , dont je 
m'aperçus par un geste involontaire : je me 
tûs , le saluai^ en prenant de suite congé. 

' Cheminant y je réfléchisois sur-tout ce que 
je venois de voir et d'entendre ; non ! je ne 
pouvois me' figurer que des personnes instruites 
et douées de raison pussent à ce point se mé- 
prendre y sur-tout se laisser conduire à de telles 
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lins. Mes. penséiss , néanmoins , étoient incer- 
taines j arrirant à Grenoble , ma première visite 
fut au secrétariat de Tîntendance j - où bonne-/ 
inent je racoi^tai ce qoe Ton venoît d^exécuter ' 
dans le domaine de M. * * * aussitôt le chef et , 
tous les commis éclatèrent de rire j Piui d'^ux 
en pariant du propriétaire dont ' il s'agit , 
quHl aille , qu^il aille . maintenant Jaire- . 
vendre ses denrées. Un autre ^ c'étoit lid qui 
entretenoit le marché de Grenoble. Un troî^ 
«îème-, à dix lieues la ronde de cette viUe , 
ce dofnaine étoit le meilleur ; il produisait les 
Jruits de première qualité y etc. 
' Enfin je respirai et me confirmai dans ma pre- 
mière pensée sur la futilité des noureatijt jar* 
dins. Les judicieuses réflexiûtts du chef'^ et de» 
commis de l'intendance ^ étoient ici bien appli- 
cables , sur- tout entera un père chargé dé fa- 
mille y qui a pu se porter à sacrifier des trë^ 
*otp pour faire place à du gazon. 
\.. Je ne citerai point d'autres exemptes j j'è croii 
celui-ci' bien suffisant : ils n*abwserorit phis «es 
grands raisonneurs > ce copistes dangereux des 
productions étrangères. Ils n'entraîneront plus te 
J>euple François à dénaturer leurs cultures 
agréables et nourricières. Ces végétaux dés désert* 
Jie seront plus plantés dans nofr jolis jnrdîns. 
Cesinontagnes ne seront plus édifiées daHs le plus 
petit espace. Mais en&n jardiniers anglais def^ 
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ée le nôùre ? pourrez-vons jumais atteindre )i 
génie de cet artiste eéfêbré ? lé magnifique javf 
din des Tuileries fait sa gloire et votre désespoir I 
' Si i>ieti me prétoit vie : si le Gotrvemement mf 
«uriok rie rappellerois les principes de letiôtre i 
qui se lioient avec tant de succès aux fêtes àm 
flore et de pomâne. Ils valent bien ^ ces genres 
de jardin^ ceux que les jardiniers angiois cber^ 
chent encore à introduire dans notre pays-ËTiic^ 
tifitant. Qu'ils admirent et se mettent à génoius 
devant les. arbres verds, ie simbole des cimetières^ 
j'y consens : mais qu'ils apprennent par moi \ 
eomm<e ancien arpentenx juré , ce dont je >sui» 
certaîa I 

. Mon confrère i le greffier et moi> nous troq^ 
violas avec la famille de notre bâte réuxiis «ift^ 
près d'un.ieu bien néisessaixe. C'étoit vraimeméni 
la contrée ' toujoura £roidc ^ ^ ou ne penvientf 
croître que les arbres stériles 9. tels que: le sonk 
1^. pins 9 les ciprè^ et autres semblables. Ce Btt 
donclà oii se manifesta le désir le plus iipasbodériî 
de posséder d'antres arbires dont npus fûmes xajm, 
les témoiios» : . 

£n: apprenant à cette famiUe l'exelknce de not 
fruits > elle en étpit si satisfaite qu'allé désâroit 
pouvoir posséder une seule plante qui pu^îA 
portet : les Ënf^ sur-touti en parlant db oeri/^ 
d'iia^ couleur an$si écbjtazue qpi: celle dp lé 
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.Jrbse , en savôuroit d'avance le goût exquis j levùr 
inère nous entretenoit de nos prunes , enfin le 
père désolé de la neige et des brouillards qui 
éonstament séjournoient et se montroient à ses* 
yeux y si oe n'est pendant quelques mois de 
Tannée , auroit préféré un seul poirier à mille 
arbres de nul rapport , et aussi tristes. 

Voyez , faux agriculteurs , tout votre système . 
$*évanouir au-devant de ces souhaits : faites 
donc maintenant descendre de ces coteaux aride» 
dans nos plaines productives ^ ces végétaux abn 
Iiorrés par tous' les gens de la campagne. Ces 
paysans plus judicieux , seroient ravis de possé- 
der des rangs de seps en ordre symétrique, plutôt 
que des végétaux ingrats que la nature fait croître 
épars dans leurs malheureux' cantons : des ver- . 
gers plantés par choix de genres et d'espèces 
suivant la meilleure exposition : des potagers ou 
l'utile régularité produit lé ooup-d'œil et l'abon- 
dance : des espaliers dont les fruits mons*- 
trueùx servent avec autant d' efficacité nos tables. 
£t puisque vous aimez tant le désordre de Ifi^ 
iiàture , allez , allez en ces lieux inhabitables ^ 
prendre la place de ces infortunés colons ; ilà 
tous la céderont avec empressement ^ et là ^ .. 
vous joidrés des beaux sites , des admirables^/^ 
points de vue , £n un mot de tout le spectacle 
que piroduisent les fzimâts. Vous , compositeurs ^ 
4e jardins biz^res, yous n'êtes point comme 
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cet Hollandois ^jui vînt me trèuyer à LyoÉ' 
. dans mon domaine : il se trouvoit si charmé dé 
nos cultures françaises , qu'il ne se lassoit point 
de les admirer. De grand niatin il partoit , et ne 
se rendoit le soir;à la ville ^ qu'après avoir tou;te 
1^ journée parcouru nos champs ; il entroit danf 
les habitations^ examinoit attentivement les 
diverses cultures ^ les fruits dorés ^ les fleurs 
de tout genre et de toutes coideurs^ et né s'en 
lassoit jamais. Mais pour vous j ce sont les pré-^^ 
çipices ^ la solitude , les rochers , les objets à 
perte de vue , qui font vos délices ; tandis que 
les habitans dont le sol et le climat sont peir , 
productifi , tels que ceux que vous chérisses^' 
iont pauvres^ languissans^ comnie étant privés 
de tout agrément de la vie; 

Ah ^ sans doute ! si j^'étois aidé ? je ferois cen«^ 
noître le véritable et nouveau genre des jardins f 
c'est alors que Je public pourroît juger entrer 
Bous^ et qu'il pourroit dirç avec plus d'assu'-^ 
jance , que j^aurais couché mon ennemi à 
terré (i). 



(i) Expression d^un Auteur dans son ouvrage sur rarl> 
des jardins Anglais > en faisant comparaison de ctux<-ci 
avec les luiciens jardins. 
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Êayposition (lu Bien public oh s^est livré 
^ le si^itr ÇointevQUX ^ çt de, celui qu^ïl 
lui re^te à faire. 
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Extrait du Discours d^un Orateur ^ prononcé 
à Amiens la fête de S* Louis en ijSy. 

f^ Noui; qais&ooti^ (oii«> ou presque tpifs ^.vei^, 
at uae panâoii ^ônûp^^tiB ^ avec un gpùt dé(;idé 
af ppuf >up -objet; plu1:^t ^u^ po^ir yjÇL p.utre : }a, 
^ pfissiop ^Qminantf dpl^ architecte Coint^rqua^^ 
3f ft toiijpui'jç (été d^ W# a^vi^ç léconQipipj eU^ 
» y^ çh^g lui j^qu^'à. la fti|:^eur. » 
; 3» Depuis qup Jlç »h^*^r4 l^i ^-i'Â^ cenrjc^t^r^fs- 
» le programme de la q^Qfi^iqii ^e-s i|iàefidies^, 
:» J4 ^uRje^ïre jj^irlip cje Spi?^ -tjBpis ^ été (sjïip],^(?ype 
» ;à -W réM^X^' l\ ^ %it <?^t et jç^f 4pri©i>V;(?& 
» rpçnir y^wpss' à bâùr ^yejç -écpn^DBaie , 6C?li^4,é, 
3ft et ixipQmbu$41?ilit!é^;So|i vpyag/e 0Q Fi(s;§.rdie i^t 
a» imr pli»ie»i:ç.^u^r^ pïoyî^^ 0^ iljp. pags^-^ j^i 
9» augmenté ses connoissances ^ et Pa mj^;eiiiétat 
-» de bâtir contre les incendies eii tous lieux et 
3» par tous pays , etc. » 

^ 1/on a TÛ , en effet ^ dès le comipéncemerit de 
cet opuscule^ jP^^*^ Ai qu'en 1776 , je me, sen- 
tais déjà le talent dei coopérer* aux travaux da 
GouvernemeirtrDepuis tefs, un* certain penchant 
invincible ^ m'a toujours entrainé à faire le bieà 
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j^éiiéral^ an préjudice mêmfe^ de mon intértb 
particulier. 

Uft propriétaire en I780 , malgré te i^tAtA . .^ 

bénéfice qui se ptésentôit, employât tbà^ lèa "^"^ 

inoyefas imag^ables l^iput leinpdchét qtie deu^ 
nouvelles grandes routes l^aversassetit 8ès fonds. 
J'osai JFaire à sa place une si folte eïitreprlse*, 
pârcTè qu'elle embrassoit dètkx objets à4a-Ê)i3s ; 
celui de fournir des habîtatronb noùV^les qtiî 
martqûbiënt au faubourg àt Vaise dé Lyon ; 
et céM d'honorer la !Praùce , en secondant sei 
judicieiix adininiM!rateUils. 

L*6n sent cj^u^ pour bâtit 24 boutiqttéii y pt^ 
inîer et "second étsCges au-dessus y induré des gii&- 
nièis ^ je hé potivois tne servir qee dû pisé. Lte 
tout en xài a:n fut parachève y 'et yt pï'ôduilBÎs \ 
l'étaft deu!c tVLéè iiouVeÏÏes ddnt le résultat a *èté 
d'augménteir considérablèïmenk: te ûoibûierc^ ift 
l'industrie de oe qtiarâelr ^ coinme aussi dô lotfr- 
nir de nouvelles impositioUs , elles sont pbxtéës 
âùjdûrà'hi à ^n gros capitaL 

Par une ihscriptioti ^ur xnà façade 'de pî!^ ^ 
dçdiée à M. Tlntendant dé "Lyon , je portai (ns 
mà^î^trat à faire defeuitê ériger une pyrâcmide 
«u centre d'une placé circulaire: place chaïUâtttJè 
et ^ui favàntagèusémént l'éi?m lés dèfut grt t flft c h 
routés de Paris à Lyon ; par hi Bourgogne , ^ 
parle Bourbonndis. ISt ce qu'il li'éSt -pasmdif- / 
Vlërtrtt d'U^préndfé à mes leietéurt , c*ést4e graotift 
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^énéBce que mes actionnaires avouent > car Igr 
prix des premiers baux de ces bâtimens neu&^ 
arrivèrent à lo pour cent de la dépense totale. 

En 1782 > appelle par les R. pères X>0mim-- 
cains de Grenoble , ponr construire au-*devaat 
de leur église un monument , leq^uel^ certes , ne 
devoit pas être en pisé ^ je me trouvai de nou-* 
veau resserré entre deux obstacles : l'intérêt 
j)ublic , et rîntérêt particulier. ' " 

Qui pourra croire qu'un des plus grands ma-* 

.xiastères avec d'autres maisons adjacentes y n'^a- 

voient pour propriétaires que cinq reUgjLeux 

fort âgés> et qu'il ne vouloient point ^ disoient^ilcf, 

Jaisser entamer leur couvent /cependant deux 

. de ces pères se pladgnoient que pour se rendre 

.de leurs chambres au réfectoire • ils avaient un 

. voyage à faire ^ à cause de la grande distance 

qu'ils avoient à parcourir pour chaque repas* 

Mais la ville manquoit de halle ; les consuls et 

des membres du parlement m'observoient en 

particulier , s'il n'^ auroit pas quelque moyen 

pour délivrer la place Grenette du marché qui 

inçommodoit extraordinairement* 

En cette alternative > je compris dans mon 
projet général , une issue pour servir un jour 
efficacement la ville de Grenoble : le plan fut 
. arrêté par la communauté de ces religieux , con- 
fiéqu^mânt l'ouverture subsistante en face de la 
rue de baune. J'ai la satisfaction aujourd'hui da^^ 
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Voir cette halle établie dans le courent mêm^ > 
et d'avoir fait ce bien public de plus. 

Pour employer à la construction dont il s'agit 
encore plus d'économie j je iîs ouvrir une car*- 
rière nouvelle , d*où je pus retirer les plus gros- 
ses pierres de taille , je fis ^ilotter par les grena-^ 
diers des difFérèns régimens en garnison ^ en un 
tnot^ j'y employai tous mes soins : Eh bien! 
'malgré que ce monument étoit presque en pierres 
de taille jusques au toit , il n'awroit coûté que 
aoo^ooo francs , si j'eus pu poursuivre jusques à ' 
la fin mes ménagemens j et il s'est loué plus de 
dix niille francs. Que l'on juge ou tendent les 
précautions j Que l'on apporte à toute entre- 
prise^ de ces ressources que l'on n'obtient qu'avec 
des peines y même excessives ^ telles que celleâ 
dont je parle. » ' 

' Ge fiit en ce tems que la gazette de France 
fînt renouveler en moi le penchant que je n'avois 
que trop de faire le bien général : elle invitoît 
en 1784 à concourir au prix proposé pour évi- 
ter et prévenir les incendies dan^la Picardie. Le 
pisé que j'avois pratiqué ' dans ma jeunesse , 
toes différentes économies y jointes , me sem- 
blèrent utiles , même indispensables au Gouver- 
nement. Etant si éloigné^ je commiencai par 
m'adresser au fondateur du prix : — c'étoit feu 
M. le duc de Charost : j'en reçus réponse , et un 
duc qui écrit à un provincicdi novice^ tel c^é 
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j'^tois alors ^ poutcût certainement captiver soit 
esprit. 

Les lettres flatteuses de M. Decbarost et le 
.dévouement inné en moi ^ me portèrent à ac- 
quérir xm, local hors de Grenoble ^ où je £s de 
.telles découvertes que j'en étois moi*même étonr 
xié ; je les communiquois au duc , et il m'en^ 
courageoit davantage , et moi je redoublois de 
^ftèle 9 et n'avpit nui égard pour les grandes déh 
penses que je faisois. M. l'intendant de Dauphiné 
les venoit voir, il en ^t faire le rapport, 
que j'adressai à M. le contrôleur - générsd ) il 
m'employât même au bourg de Choiges incen* 
idié , ensuite au village de Gputheaumes qui suU 
le même sort. Mes rapports de ces dévastations ^ 
pestèrent sans eiïet , la révolution xiaissante. ^n 
cette ville capitale du Dauphiné , en empêchante' 

M. Decharost en i785> m'offiît les frais de 
voyage pour me rendre en Picardie ; je quittiû 
donc mon premier atelier au midi de la France^ ^ 
comptant d'en établir un autre dans le K ord» 
JAais pour faire dans le pays où je me rendois i ' 
tout le bien possible , j'emmenai avec moi un out 
vrier piseur. Nous voyageâmes de village en 
village , suivant des chemins de traverse , kYeU 
.fet. de m'assurer des vicieuses méthodes de bâtir j 
enfin nous arrivâmes en Picardie , ou l'académÎQ 
d'Aitûens, m'adjugea la médaillepromise aumeilt 
leur mémoirte | mais indépendomçnt , j'avois i^ 
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des expérienees public[ues ^ qui ^tonnèrçnt toui 
Iqs ha bi tans. r 

Ce fût en 1787 qne le gros bourg d'Oiserapnt- 
fût totalemenl détruit par un incendie : M. Tin- 
tçndant de Picardie m'y envoyât j mon rapport > 
comme les précëdens , resta sans etffct , Tassem- . 
b)ée provinciale de cette province, signe d'une 
grande révolution y en fût la cause. , 

. Que faire , que devenir clans cette parlîe de la » 
France ^ ou je ne connoissois personne ! Je me 
vis donc réduit à retourner près de ma fa- 
nulle à. Grenoble j et pendant mon absence^ 
d'autres architectes s'étant emparrés de mes 
occupations y il ne me resta d'autre ressource » 
que de me rendre avec mon épouse et me» 
eiifàns à Paris ; nous y arrivâmes en 1788. . . i 

. Connu déjà dans toute la France , comme 
artiste zélé et capable , feu M. le Roi de l'acadé- 
mie des sciences ^ et MM. Chalgrin etE^Uanger^ » 
architecteSj se firent un plaisir de me procurer un 
troisième atelier au colisée joigi^ant les champs- :. 
élis^es» Là ^ J'y construisis une grande voiite en . 
pisé qui étonnât toute l'Europe. Il ne s'agissôit 
pjus que de faire instituer cett,e instruction pub- . 
ligue, mais les députés n'avoient devant les 
yeux que le pisé-, je les sallicitois donc envain. • 

^L'on m'ôtat cet atelier devenu propriété na- . 
tionale : je m'en plaignis, etfeu MlVl. Condorcet, . 
Cjaviere , et ^Prissot me' placèrent à la terre de 
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KftinbouUlet pour y coiitinuer mes expériences s 
des jaloux m'en ôtèrent , et je me YÎS de nou- 
réduit à remmener ma. famille : à Lyon , j*y 
voulus étabir une quatrième école ; elle étoit 
commencée , lorsque je m'aperçus que mat vie 
n'étoit pas en sûreté j dès-lors , je me sauvai et 
peu à peu , je fis revenir ma femme et tous mes 
enfans à Paris, Pendant cet^ntervalle en 1798 , 
oti Tan 7 , j'eus le bonheur de rendi^e un sôt- 
vicd»signalé à l'état et aux Parisiens. Deux fois ^ 
un programme fût {)ublié j deux fois ^ je fia 
retirer ce programme. Et les membres du domité 
des dothaines ; puis les conseils des cinq-cents et 
des aiicieiïs , firent dans leuris registres ^ men- 
tion la plus honorable dé mon attachement à 
la chose publique. Enfin le directoire d'après 
mes plans et sollicîtatioiïS^ pris uiï arrêté qui dé- 
fendoit les embéllissemens partiels de Paris ; 
c'est ainsi que je suis' parvenu à conserver là 
phrs belle rue de la capitale , ôeâe ^qui prend 
naissance aUrdeyant desgârdés-mëubles > et vient 
abboutir à la grande placé du Carrous^el ; sans 
moi f cette magnifique rue^ eut été ofalstruée^^ 
avec toutes iéé rues adjàcentesf que j'ànnoncài ' 
également indispensables , comme aussi tout ce 
qui s'exécute aujourd'hui > indiqué dans mon 
ouvrage intitulé . Par^ tel qu'il est ; et Paris 
tel qu'il étoit. 

J'étois alors sans atèlîér j H prît entîe «U ' 
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corps dû génie de me faire faire une g)rAnde et,^ 
périence pour éprouver le canon dans le pisé r* 
je fis le devis pour un mur de cette nature de iff 
pieds ou 6 mètres d^épaisseur ; M. Reverony ^ 
offîciér en ce corps ^ fit de son côté le même câl« 
cul. Nous artirames au même prix de a5 cen<^' 
times ^ ou 5 sols le pied cube du pisé. Tout sér 
prépâroit pour faire cette grande expérience ait' 
patc dé Vincennes ; celle dont le résultat alloît^ 
éffîeac^emènt servir Part militaire , comme pout^ 
Pattaé^ue et la défense de places ^ pout toutflT 
constï-Uction à l'effet de fortifier les villes det 
guerre j etc. Mais elle n'eut pas lieu ^ Tordons; 
nance fit retirée^ 

Ne pouvant vivre sans école ^ je cnîs qu'ils 
étoit de ihôn honneur et de moîl devoir de tout 
Sacrifier : Eh, pouvoiS-Je àptès vingt àxméeé 
d'études , de recherches , en uti mot de perse»-' 
véraiice > quitter le Service public pdur reprendre' 
ma profeôàion ? je commençai donc à faii'e ache- 
ter pour inon cinquième atelier en Tannée iÔor^ 
un grand tennémont de terreîn sur le chemin dé 
Vincennes , près du parc , oii je fis construire , 
en grand ^ toutes sortes de modèles. Ils ont été 
vus j cfxamitiés , et par tm rapport reconnus utiles ' 
au Gouvernement. J'y àvois déjà fait un régie* ' 
ment à suivre par les élevés que les préjfets déê 
départemens m'auroient envoyé ( voir ce régie- ' 

ment à la fin de c§t cuivrage ) } mais çûxsme l'oar ^ 
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^V: pn.poprsTiîvre les frais considérables qu*un * 
Mul: particulier comme moi avoit déjà fait, je 
me .trouvai tout-à-coup si isolé , que je ne su» 
plus que devenir. 

Bûurgelat , fondateur de Técole vétérinaire ,- 
% été plus heureux : Comme moi , de non chef , 
y a cp^nmencé une école j et moî je ne Tai établie 
ou après avoir remporté plusieurs prix ^ qu'après 
la sanction unanime ^ car les cris lamentables des 
incendiés affigeant tous les cœurs , ont attiré sur 
moi les louanges les plus flateuses , des en.-- 
çouragemens si forts ^ que lors même ; que je 
n'aurois pas été enclin au bien public, la ma^ 
jeure partie de la France m'en auroit donné le. 
goût. "^ 

,. C'est ainsi que je suis parvenu à un âge qui ne riie> 
permet plus que de travailler au cabinet : et c'est. 
de ce cabinet d'où je puis faire sortir divers traités ■. 
élémentaires dont sont privés toutes les nations. <^ 
N'ai- je pas lieu après tant de sacrifices , et commet 
créancj.er de l'état de 48 mille francs , d'espérer ; 
Iç demiersoulagement qu'on accorde à tout inva- - 
lîde. Je m'adresse par la présente à NAPOLÉON 
LE GRAND j et pour ce Monarque chéri , a ; 
BON DXONB Ministre db L'iNTÉaiBUR. Mais la 
fpible jsubsistance que je réclame ^era biea coiix- : 
pensée j puisque avec elle seule , je me fais fort ^ 
de. laisser à l'EmpeAbur des manuscrits utiles • , 
jN^je ne.pe.ux les tous publier. ,f 

■ f I N. 
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D'ARCHITECTURE RURALE. 
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JLiE citoyen C'OiNrEkAÛX prévient ses Souàcrîpteuri qu*étantdc 
xecour de la ville de Lyon ( voyage indispensable , dont il a piofité 
pour ^n rapporter divers petits modèles analogues à sqxi art éco« 
ïionH<]D^ , etc. ) *, il fait présentement bâtir -dans srm atelier , 
près la barrière du Trône , suria grande route d^e Vincennes ^ 
^is-'à-vis Saint>Màndé^ 

On voit déjà dans cet atelier des mors droits, construits en pisé 
ïBvec le grand mode , suivant Pnsage d^s Romains , et d'autref 
tnurs circulaires, également bâtis en pisé, d'après rinvcntton de 
l'auteur , ceux-ci faits par appareil ^ en on mot, imitant les pierres 
Caillées» travail qui a le double avantage de pouvoir scfairç 4>ar 
lécoDomie et dans rhivct. On y voit de plus ses différentes mé- 
thodes de faire , à peu de frais , les toîrs et les plancbers in* 
combustibles ; ensemble celles de couvrir , également à peu d« 
frais , les murs de clôture v et ici il est à remarc]ucr que pour ceè 
couvertures de mur , il y aura plusieiirs modèles différeàs , afin 
de servir indistinctement tous les propriétaires qui doront â fecmer 
des enclos ^ans quelque pays que ce soit , où «e trouvent situés leurs 
immeubles. Bientôt l'on verra dans cet atelier des voûtes faites. ci| 
pisé ou avec la terre seule ^ ainsi que des colonnades , rotondes . 
séchoirs , etc. s une citerne faite suivant la forme d'un <£uf avec le 
béton , des nouveaux abris pour la culture , ^xc. 

Maintenant chaque propriétaire et amateur peuvent se persuader 
^que toutes les fois qu'il leur plaira de venir visiter cet atelier, ils 
y trouveront les élèves et les ouvriers occupés , attendu que l'auteur , 
ians interruption , va continuer ses expériences. Mais rintérêi du 
public et celui du citoyen Cointeraux exlt^eant un travail assidii 
tet un tems ménagé , l'obligent â ne donner l'entrée de son atelier , 
ainsi que les explications urgentes et indispensables , qu'à ceux qui 
euront souscrit à ses expériences ; comme également il ne saurait 
entretenir tine correspondance avec les persoQj:^es^ui se troDventéloî-* 
gnés de cette école , qu'autant qu'elles auront paiement souscrit. 
La souscription pour quatre cahiers de 3 a feuilles d'Impreisign 
în-8». y et qui renfermera là description avec 1^ cléfônse de 
chacun des nouveaux ouvrages et modèles, est toujours de lo ifrancs , 
qu'il &UC envoyer , ainsi que les lettres, frahcs'de port , au citoyen 
CoiNTERAUJc ^ prof esseur d Arcliitecture rurale ^ au château 
de Vincennes j près Paris % .\ 

iVoAûf, pans le mois prochain paraîtra le premier cahier de la 
' iouscriptioo« 
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ÉCOLE D'AGHITECTURJE. 



Ttéglement à suivre pour les Elèves et pour le9 
Ouvriers , ainsi que pour toute personne qui 
se servira de cette Ecole , et qui la viendra 
. visiter. 

• ' ■ 

Article premier, 

ViiHAQUE Elèye et chaque Ouvrier qui désirerai 
entrer en cette Ecole , est tenu de se ^ire inscrira 
à la Mairie du lieu voisin de T Atelier où il logera , 
en y déclarant qu'il devient Elève de lÉcolô 
d Agritecture. 

ARTICIiE IL 

L'engagement sera respectif, savoir : de la part 
du citoyen Cointeraux, Professeur de cette Ecole , 

Jour fournir renseignement gratuit ; de la part 
e l'Elève ou de l'Ouvrier pour l'emploi dô 
quatre mois d'étude et de travail. 

^ A R T I c i- E I I L 



Chaque Elève et chaque Ouvrier doit tous les 
jours de Tannée qui sont ouvrables , être rendu 
à l'atelier depuis ^xhl heures du matin jusqu'à 
neuf ; depuis dix heures du matin jusqu'à deux 
heures de l'après-midi ; et depuis trois heures jus* 
iqu'à sept , qù se terj^tinçra la journéç., 




A.RTICLE IV- 

Cette règle est invariable pour tout le couranf 
îde Tannée , 'ypi que dans la rigoureuse saison ,en 
attendant le jour , et le soir , au moment où la nuit 
est survenue, on apprendra aux Elèves la théorie 
de Tart nouveau , aux Ouvriers à tracerles épûtesli 
le mesurage des matériaux , ci-devant dit , le toisé^ 
leurs qualités , le choix à en faire ; il y aura à cet 
égard ' un sous-chef pour aider le Professeur* 

A R T I C li B V. 

Dans la salle d'étude , le citoyen Cointeraux 
laissera à la disposition de ses Ecoliers , des livre» 
d'architecture , d'agriculture et autres relatifs ; 
mais chacun d'eux seront tenus de se fournir d« 
papiers, crayons, couleurs , etc. avec les petits ins^ 
trumens. 

Artici-eVI- ^' 

Les Elèves , ainsi que les Ouvriers , sont ici pré- 
venus qu'on les instruira indistinctement sur 
l'agriculture etsur l'architecture; conséquemment ^ 
. sur la nouvelle science , Va^riùecture , qui com- 
prend ces deux arts à-la-fois , afin de les mettre 
en état de Jes exécuter de leurs propres mains.' 
Eh ! ce ne peut être que par ce moyen qu'ils pour- 
ront les enseigner eux-mêmes; avantage inappré*» 
ciable qui leur servira grandement par la suite , 
surtout lorsqu'ils se. trouveront chez les Proprié- 
taires et parmi des Ouvriers quf ne sont pas for- 
més , tels qu'il s'en trouve presque dans toute* 
les campagnes. 

ArticiieVIL 

Pour bien concevoir lé précédent article , l'on 
suppose un jeune homme qui se soit déjà destiné 
à un métier ^uelconquct En bien ! it se verra, eix 
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c«tte Ecole , souvent obligé de s'^ocouper , tantôt i 
la culture, tantôt au bâtiment; ici niveler, planter, 
iriaçonner; là, former des abris , piser , fabriquer 
des berceaux , palisser , etc. ; ailleurs , bâtir des 

I Pavillons , àes^ belveders , les peindre lui-même à 
a fresque , après en avoir fait le dessin ; autre 
part , cnarpenter , faire et parachever une maison 
jncambustible ; puis faire ées pièces d'eau ^tantôt 
avec la. terre glaise , tantôt avec le béton ; en un 
mot ,. de la terre faire le fossé. Par cet apperçu ^ 
il est facile de sentir le but de Tauteur, qui est 
celui de rendre le jeune hemme capable de tout , 
au point de le mettre en état de travailler utile* 
ment pour tout Propriétaire y et d'être employé 
avec succès, soit dans ses constructions et répara- 
tions , soit dans ses cultures , soit dans la disposi- 
tion dé ses îardina , soit pour la formation des 
nouveaux aoris , etc^ Pour mieux instruire les 
jeunes gen&, le citoyen Coint^raux établira en 
cette Ecple une forge , y tiendra des outils de tout 
toétier ^ des matières et matériaux de tout genre* 

A ïi T I c ÏA » V I I I* 

Tdut Elève, tout Ouvrier qui s^ura rempli exac^ 
terneht son devoir, recevra un Certificat hono-» 
rable. En ce Certifiéàt' seront relatés son âge„ 
êon signalement , et sa capacité : avec un tel 
titre, le jeune homme pourra avec sécurité voya-^ 
[er , et trouvera par tout une occupation agréable^ 
misqu'il sera toujours vrai qu'en tout lieu et par 
tout *payÀ' ; il sera sur d'être accueilli et de ne 
manquai* jatiiaia dé rien , se trouvant instruit dan3k 
cette nouvelle et avantageuse profession^ 

A H T I C If E I X, 

Les Elèves et les Ouvriers qui auront été le» 

l^lus assidi^s et le ix^ieux pf o£i(^ , seront choisi p.a,r . 

1 • 
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J^ pjrof esseùr Itti-xwéme , et adressée , les premiers^ 
jèux Souverains, Princes, Seigneurs, ou grand* 
Propriétaires regnieoles et étrangers. 

A R TF X C !< £ X* 

Chaque ïlève* et chaque Ouvrier , en quîttanlB 
TEcale , ne pourra obtenir son Certificat qu'en 
•devenant lui-même souscripteur aux Expériences 
iaités et à faire. C'est une clalusede nécessité que 
l'intérêt géîléral eiige, puisqù'àii moyen de cette 
souôdt^ijJtîon^ il s'établira une correspondance 
^ntre les^ Elèves répandus dans les pays français 
et étrangers , et^ùtre le Prôfeséeut et son succes- 
isëur ; de manière que réciproquement chacun ^ 
nu moyen de cette souscription , sera parfaiteihent 
instruit de tout ce qu'exécuteront de loin lei 
Elèves , et d^ tout ce qui sera fait et érigé en 
l'Ecole de Vincennes. 

A- ^ T I c I- vfe XI. 

î-es Etrennes que pourvoient versçr les Pro- 
priétaires et/ Amateurs en. venant visiter cette 
Ecole , seront employées à racquisiti,on 4e plu- 
^'èurs instrument-, livres du Prdrèsseùr, nouvelles 
mesures, etc. Il en sera feit autant delots qu^il se 
trouvera d'Ecoliers: tirés àii ébrt, chaque lot dé- 
signé sera remis au gagnafit, 

. A R T I C II K X I I. 



Chaque Préfet et chaque' Sdus-t*réfet sont in-- 
vités d envoyer au moins un^Elév^ éji cette Ecole ; 
le citoyen Comteraux se fait fort ,, à Texpiration 
de. quatre mois*, dé les leur reiivoyer capable de 
]Dâtir ^vec économie et à l'abri des incendiés. Il 
ït'e.xige à^cetî effet aucune 'tétribût/îon ,' Seulement 
^Ué les citoyens Préfet *t iSoutf-Pïêlfet veuilîeiii 
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H^ieit tiourrîr an payer les Eléres qu'ils lui adreH 
jieront. 

A ïi T î c r. B X I I i;. ' 

Comme dans Tespace de 3o à 40 ans , on a tu 
Incendier trois ou quatre fois le même village^ par 
la ftlreur où Ton est de reconstruire toujours avec 
la même inflammabilité , et comme il est plus ur- 

f;ent de secourir les incendiés que de les aider à| 
a reconstruction de leurs habitations , ce qui] 
laisse chaque Gouvernement toujours en arrière! 
pour une instruction qui , à n*en pas douter , est 
cependazit indispensable aux administrés , le civ 
toyen Gointeraux , en cette extrémité , offre gêné-: 
reusement ses Ecoliers , et les soumettra à n'exiger 
de la part dé tout Gouvernement , bu de chaquoi 
Préfet, ou Ministre étranger , oue la journée or- 
dinaire ; il engagera même ses Ecoliers à se faira 
assister des Ouvriers du village incendié , ce qui 
introduiraaussi-t6tdansle pays Tart économique 
et incombustible de bâtin 

A&TicZiS XI V» 

• 

A regard des propriétaires qui ont à bâtir, il» 
peuvent d'avance être assurés quejchaque Elève et 
phaque Ouvrier qu'ils désireront avoir àe cette 
Ecole , ne leur coûtera , pour se rendre chez eux / 
que trente centimes ou six sols par lieue de poste^ 
et le jour deleuï* départ sera d'avance adressé à la 
|)ersonne qui les aura demandé. 

ÀRTlCIiB XV* 

Les jours pu le -citoyen Gointeraux fera set 
grandes expèrietnip^s , telle que celle de faire 
écraser , sous, mi énorme fardeau , une voûte en 
pisé ^ pour connoitre; jusqu'où ra-la fenacitédela 
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terre , ainsi que le poids et la potwsée de cet 

/ sortes de constructions ; telles que d'autres pour 
essayer comparativement différentes voûtes bâties 
j)iar d'autres procédés économiques ; telle que Té- 
preuve. du feu mis exprès dans une maison pour 
pouvoir employer encore une autre méthode de 
cet auteur , daits les pays qui abondent en boiis ; 
fels que'^ssài de commencer et de parachever, 
dans un court espace de tejrns donné, une maison 
4'habitation et pour ainsi dire la rendre , sans 
danger, logeable à l'instant qu'elle sort de la 
Tiialn de roùyrier, etc. , etc. Ces jours de grandes 
épreuves, conduisent nécessairement l'auteur à 
établir une petite rétribution pour les voir. Cette 
-rétribution ne généra personne, enmémetems le 
facilitera pour les recommencer successivement : 
il n'y aura absplujment que le^ souscripteurs qui 
entreront s^ns, payer dans l'atelier^ 

, . A HT ICI- B. XVI ET X>BBlSriER; 

.... . . • . 

Chaque Eïève et chaque Onyrîer , après avoir 
'pris pu en tendu. la lecture des présentes condi- 
tions , déclare qu'il entend s'y conformer ,'et pro- 
TOét et s'engage pendant quatre mois consécutifs 
d'étudier et de travailler assidûment en , cette 
Ecole , même de remplacer^ par un égal nombre 
de journées ,, celles qui pourroit manquer. Ains£ 
convejiu> arrêté et fait double à l'école d'Agritec- 
ture y entre le citoyen Cointerauxet le citoyen 
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,ont signés , à Vincennes, le ^ du moirde 
AÀ X, âe la République Française*; 
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jAux citoyens Maires de toutes les communes 

de France^' : 

Frotecteara de la jeunçsie , tous encore qui sans scise veillez à. 
préierver rhumanité du terrible fléau des incendies^ vous vous 
«lupresserez donc ii favoriser mon entreprise. 
' À la tète d'une députation de? principaux habitans, comme Ie« 
pèrefli Iqs plus chert de la patrie , vous solliciterez , chacun dati» - 
votre Commune^ le citoyen Préfet, ou le citoyen Sons-Préfet, d^- 
vouloir m'adresser les Elèves et Ouvriers que -je deSMiide y et qud 
je me charge d'instruire sans aucune rétribution. ^ 

C'est sur votre zèle.^,6ur vos soins asiidus, citoyeks Mairxs^ 
que repose tout mon espoir : la réussite que j'en attends , sera raa 
douce consolation. Alors ^ sans regret^ |e q,uitterai la vie ^ lorsqufa 
j'aurai pu faire le bien de mes semblables ^ sur-;oul lorsque je verrai 
flur la surface de la terre des coopérateuri pour le reproduire^ par 
lea Elèves que vous m'allez incessamment procurer. 

COINTERAÛX, Profesêeûr d' Agritecture., 



^jiuûo citoyens Propriétaires et Rédacteurs de 
tous les Journaux de France. 

Vous, les organes utiles de tout ce qui idtéretfse le bien public^ 
TOUS porterez jusqu^s dans le plus petit Hameau la prière que je 
fais , en l'ineérant chacun ^ même plusieurs fois , dans votre Feuille 
périodique. 

Vous fere» pins encore, cbers propagateurs du véritable bien, 
TOUS annoncerez en entier le règlement ou- les conditions de mon 
Ecole 9 ainsi que ses progrès surcessifs et futurs. Eh ! ne meferar-'fv 
pas un devoir de vous faire exactement, parvenir, le résultat de^ 
chacune de mes expériences ^ à fur et mesure que je les -aurai 
«xëcuté? - * 

COINTERAUX , Professeur d'Jgriteciure. 

Nota. C'est sur un tçrreio' de (îoo mètres d'ctcndiié *( i^opptwB 
de façade ) au long du grand chemin de Viucennes , près de 
Paris , que je fais toutes mes expériences. Que l'ou juge de la di- 
versité des modèles que je puis construire sur un si grand espace, 
et de l'intérêt que Ton a que je les cxécyte tops ^ afin que nav la 
suite chacun puisse bâtir en tout lieu cl par tout pays , à peitde 
frais et à l'abri des IjfcisNDiMs, i 
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PLAN DE PARIS 

TEL qu'il ÉTOIT A SON ORIGINE> 

PLAN DE PARIS 

TEL qu'il est aujourd'hui^ 

Ouvrage dans lequet on démontre la néces- 
sité de loger au plus deux millions de person- 
nes dans cette cité ; d établir irrévocablement 
le Directoire aux Tuileries , le Conseil des An- 
ciens à la Magdeleine , le Conseil des Cinq- 
cents au palais qu'il occupe ; l'Institut national 
au Luxembourg, etc. etc. 

Dans cette position , chaque Autorité consti- 
tuée se trouvera , comme il paroît par un des 
Plans, heureusement fixée à un des angles 
d'un triangle équilatéral , et l'Institut national 
près de l'Ooservatoir e , et dans la proximité de 
tout ce qui peut avoir rapport aux sciences et 
aux arts* 

Par les avantages que présente ce nouveau 

Ï)rojet, il mérite, quoique très-abrégé, toute 
'attention des personnes éclairées ; et l'auteur 
se flatte qu après l'avoir examiné avec la plus 
grande impartialité, on sera intimement con- 
vaincu de la nécessité indispensable de renon- 
cer pour le moment à tout projet partiel d'em- 
bellissement de Paris , et de procéder aupara- 
vant et incessamment à la formation d un pro- 
jet général pour tirer le meilleur parti possible 
du beau site et de la vaste jenceinte de cette 
ville immense. 

Cet ouvrage^ composé deplusdesixfeuille& 



£f7^* avec deux Flans in-foUo enlnmuiéii . se 

verd franc de port, ^francs y et sans être en- 
liuijiDés. '^francs. 

S'adresser à Paris . chez Fantenr , le Citoyen 
COISTERA ex. Professmr d'Architec- 
ture rurale, rue de VUnipersilé^ n^. 93a, en 
/ace de la rue de Bcaune. 

AVIS. 

L» divTtni JoTTCÂlif ICI • Ispiinean, etc. sdxlI ixiriLcff à 
i£»rer I2 redi:ii«s ci-de&wuf dzaf leun Feuille» peiiDdiq::;cs « 
avec lÂitez^iian c'^éreticr i rz^sienr la feuille on clic K zros- 
irrk i^iphtatc : il ituiMn. fini lioutc cnac ecz d le ôiotca 
Co:sT£iL&.L'X -^ne cozreirpondjiace don: rîBicxéi devîcaân ro- 

Suivent les Rapports avantageux sur les 
ouvrages du citoyen CoiNTERAUX. 

CONSEIL DES CINQ-CEXTS. 

Extrait du procès-verbal des séances du Con- 
seil des Cinq-Cents y du iz vent ose y l'an j 
delà république française y une et indivisible. 

Uo meixîbre présente au Conseil, Phommage que 

lui fait le citoyen Coioteraux, professeur d*archittrc- 

tUre rara e, d'un ouvrage //î-8', avec deux plans w- 

J'olio, de la ville de Fans telle qu'elle étoit à sou ori- 

gire, et telle qu'elle est mainteDaot. 

Il observe que cet ouvrage a ponr objet principal 
d^indiqn'?r quels soot dans leur ensemble les embeU 
lissemens dont Paris est susceptible , et parcooséquent 
de préveoir les încoavénîens qoVntraineroit toat pro- 
iet partiel dans son exécution, il dévelope, sous le 
rapport des finances et dePamélioration des propriétés 
nationales, les avantages qui résuUeroisat poorla ré-* 
publique, de iWoption des bases qu'il indique. 

L'orateur demande la mention de Thommage, au 
procès-verbal , et le renvoi de Pouvrage à la biblio- 
thpque du Co-ps législatif. 

C^s pro:x>sitions s^)nt adoptées. 

Collât ionné et scellé ^ etc. Paris , le xx pentosey an y de 
la république Jrançaise y une et indiifisible. G. Malks^ 
président'^ Perrik (delà Gironde) Delb&xe, ^^cn^/. 
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CONSEIL DES ANCIENS. 

Discours prononcé pur B. M. Decomberoitssi 
(de risère) , en présentant au Conseil tour 
vrage du citoyen Cointeraux , relatif à 
V ancien état, à Vétai actuel de Paris, et 
aux embellissemens dont il est susceptible. 
Séance du zj^ ventôse^ an 7. 

Représentans du Peuple, je viens vous présenter, 
au nom du citoyen Cointeraux , professeur d'archi-' 
lecture rurale, un ouvrage quia pour titre : Paris tel 
uHl étoit à son origine ; Paris tel qu'il est aujourd^huim 
i est accompagné de deux plans qui mettent sous les 
yeux ce qu'annonce ce double titre. 

Le citoyen Cointeraux est connu comme auteur de 
nombreux ouvrages sur l'architecture, et sur des objets 
économique^; il est sur-tout connu comme s'étant beau- 
coup occupé de la conslruclion des bâtimens néces- 
saires aux cultivateurs, comme ayant porté très-loin 
Péconomie dans cette partie, par l'usage du pisé^ et 
joint à cet égard la pratique à la théorie. 

Sans doute la main qui élève des palais , qui érige 
desmonumens, imprime au souvenir de ses travaux 
la durée qu'ils auront eux-mêmes; et quelques célé- 
brité accompagne toujours ce souvenir: mais la main 
qui embellit la cabane du paisible habitant dont les 
soins généreux fécondent la terre, la main qui guidé 
celle du laboureur dans la construction desinstrumens, 
compagnons de son industrie nourricière , pour lais- 
ser un souvenir moins fameux , n'a-t-elle pas des droits, 
plus certains peut-être, à la reconnoissance? 

Après avoir bien mérité des hommes utiles , il paroît 
que le citoyen Cointeraux a voulu bien mériter des arts. 
Dans l'ouvrage dont il fait en ce moment hommage 
au Conseil des Anciens, il sort du cercle dans lequel 
il s'éloii d'abord resserré 5 ef perdant de vue les habi- 
tations rurales, il s'élève à des considérations d'un 
ordre supérieur dans celui de l'architecture. 

Le ministre de l'intérieur, ayant publié un pro- 
gramme sur le meilleur plan à suivre pour l'embellis» 
«ement des Champs-Elysées , le citoyen Cointeraux 
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est entré dans la lîce : mais ne croyant^as que l'em- 
bellissement de cette propriété nationale , puisse s'ef- 
fectuer , si en même-temps on ne fait pas concourir 
à-la-fois les changemens. heureux dont se trouvent 
susceptibles les étahllssemens publics qui sont daiis le 
voisinage, il a conçu un plan qui eml3rasse dans sa 
vaste étendue les Champs-Elysées, la place de la Ré- 
volution, les Tuileries, le Louvre, et les édifices ou 
emplacemens nationaux qui accompagnent latérale- 
ment cette superbe esplanade. 

C'est par les détails de 6e plan qtfîl termine ceux 
que contient son ouvrage sur l'ancienne existence et 
l'existence actuelle de Paris. Mon dessein n'est pas 
d'en faire l'exposition au Conseil; je dirai seulement 
que parmi les vues présentées par l'auteur , il en est 
qui méritent l'attention du gouvernement. J'observerai 
qu'un ne sauroit trop en donner sur -tout à l'indi- 
cation qu'il fait de plusieurs usurpations de terrein^ 
[>ratiquées sur la propriété publique par des particii- 
îers , qui se sont procurés des jouissances aux dépens 
de leurs concitoyens. 

Je remarquerai que le plan du citoyen Cointeraux^ 
qui d'ailleurs coïncide avec des projets déjà connus , 
ne sauroit être repoussé par l'absence des moyens 
d'exécution, puisqu'il a essentiellement pour but de 
donner aux immeubles nationaux , voisins des embellis- 
semens projetés , une valeur qui racheteroit cent fois le 
prix que pourroient coûter ces mêmes embellissemens. 

J'ajouterai enfin que dans le projet du citoyen Coin-^ 
téraux, il est des apperçus que la commission des ins- 
pecteurs du palais des Anciens, avec l'aveu de ce 
Conseil, pourra un jour mettre a profit, pour donner 
à IVnceinte du lieu de ses séances toute la dignité 
qui lui convient. 

Je demande qu'il soit fait mention au procès- ver- 
bal de Pofirande du citoyen Cointeraux , et que soa 
ouvrage et ses plans soient déposés à la bibliothèque di& 
Corps législatif. 

Nota. Ces propositions ont été adoptées. 
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De la nécessité de dé gripper les raisins : et de 
la célérité avec laquelle on y parvient aW- 
moyen de mon. nouveau dégrappoir. 

Xjjis. "vîgnM sont belles ^ et ma rie se passe f et lei ven- 
daiiges approciient ( 1Ô06 ^ juin )» Il est tems que je pubiit 
un de ces procéda rares et avantageuj; dont je suis sûr pour 
Tavoir pratiqué. 

£n dépit des dictionnaires ^ je me sers du mot Djêgrappxii^ 
et non dgrapper. £n effet , dégrapper : n^est-ce pas dé- 
pouiller les grains de la grappe \ 

Rien dq plus acide ^ de plus amer que la grappe. Cepen* 
dant des personnes prétendent que cette acrété boniiîis \m 
Tin dans la cuve ; j'eii ai la preuTe contraire pour avoir suifi 
constan^ment lers de mes vendanges ^ PexceUente -méthode . 
qiie je vais indiquer. 

Preuve de ce que j'avance. 

La TÎcissitude des saisoiM fait que les raisins raremeilt 
mûrissent , .qu'on y ajoute le chapitre des accidens » sur- f 
tout lors dea années pluvieuses ^ où la pourriture se mani- 
feste dans chaque grappe. £t l'on veut avec tant d'i|upureté 
et de verdeur ikire du vin ? j'enteuds par ce mot , uue 
liqueur naturelle et pure ^ que Ton gâte en négligeant tout t 
puisque l'on fait tout entrer dans la cuye. li eu résulte ausfci . 
une ailération quelconque^ que l^s uns attribuent au ter- 
roir } les autres aux plants de vigne ^ et la plupart ^ milLa 
causes semblables auasi vagues qu^incertaines. 

Sans doute le mélange dea grains murs avec ceux qui na 
le sont pas ^ est impardonnable* Que l'on prenne sur un ar^-. 
bie 1UI liruit mur : l'on en savoure en le mangeant toute la, 
délicatesse i'que sur la mâme arbre et sur la même branche ^ 
on cueillQ «a sen^b^able frtiit | ipuai^ bob mur \ l'on sen$ 

•HWtAj^ »m. le^ ortpt 4^» \i6iwM k. Ui$-£^aii4« dij$9fe&p€4rv 



